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[ L y a environ dix-huit 
mois qu'un de mes amis 
nouvellement arrivé d'Angle- 
terre , mapprit le tremble- 
ment de terre qui y arriva le 
8. mars 1750. V.5. & me 
communiqua en même tems 
un exemplaire des Réflexions 
de M. Hales fur cet événe- 
ment. Je le lus avec d’autant 
plus d’empreflement, que je 
connoiflois ce fçavant Philo- 
fophe par d'autres ouvrages : 
Et fans trop m/arr€ter aux im-+ 
preflions qu'il pouvoir faire 
_ fur moi en particulier, je crus 
que le Public en liroit avec 
a ii 


Vj PREFACE. 
plaifir la traduction. Je nen 
fus pas long- tems OCCUPÉ ; &- 
elle paroitroit il ya long- rems, 
fi fur ces entrefaites he ne m’é- 
toit tombé fous les mains 
quelque chofe de plus fur la 
même matiére. Cétoit une 
relation particuliere du dernier 
qui eft arrivé à Lima & à Cal- 
lao , précédée d’une defcrip- 
da de ces deux endroits, & 
de quelques recherches fi les 
caufes des tremblemens de 
terre en général , avec une 
defcription générale du Pérou. 
e ne m'attachai d’abord 
qu'aux recherches, &c, dans 
le deffein de les igiidves à cel- 


les de M. Hales Et je ne 
comptois donner , de tout cet 
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ouvrage , que cette partie avec 
la relation du tremblement de: 
Lima, qui, quoiqu ‘arrive il 
yacing ans, étoit trop peu 
connu pour ne pas mériter la 
curiofite du Public en France, 
où il n’en eft tranfpiré que les 
effets en général, fans aucun 
détail de toutes les particula- 
rites qui l'ont accompagné & 
fuivi. 

Pendant l'exécution de ce 
projet, je jettois de tems à 
autre les yeux fur le refte du 
livre , que je ne regardois plus 
aucunement comme partie de 
mon entreprife;. mais jy al 
trouvé des fingularités fi fur- 
prenantes, qu enfin j je me fuis 
déterminé à fuivre l'ouvrage 
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dans tout fon entier, & à pren- 
dre pour regle celle de mon 
Auteur. | 
Suivant cet ordre, on trou- 
vera dans cet ouvrage une def- 
cription de Callao & de Lima, 
tels qu ‘ils étoient avant le trem- 
blement de terre qui a entie- 
rement renverfé l’un & détruit 
l'autre. Les vues de lAuteur 
ne fe bornoient pas , dans ce 
détail, à faire connoitre a fes 
compatriotes les pertes que les. 
Efpagnols ont efluyées dans 
ce terrible cataftrophe , ou du 
moins il ne cherchoit gueres 
à exciter leur compaflion : il 
paroit au contraire qu'il n’a- 
voit d'autre but , que de leur 
faire ouvrir les yeux fur le 


fiuation deplorable où ils é- 
toient réduits , & de leur ful 
citer l'envie ied tirer parti. 
Le feu de la guerre , alors al- 
lumée dans prefque toute l'Eu-- 
rope, mais plus vivement en- 
core entre ces deux. nations , 
lut fembloit favorable à fes 
projets ; & il regardoit déja 
cette circonftance comme le: 
commencement de la défaite 
de fes ennemis, & du triom- 
phe des armes de fa nation. 
Pour mieux leur en frayer la’ 
route , il donne un détail fr 
bien circonftancié de la rade 
de Callao, qu 1} pourroit fer- 
vir de guide à a un pilote juf- 
qu'au lieu du mouillage; & 


pour le rendre plus fenfible ;. 
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on trouvera une carte du Pé- 
rou avec les plans de Lima, 
du port & de la rade de Cala, 
‘lao & des côtes circonvoifi- 
nes, qu'il aflure être d'autant. 
plus fidéles, qu'ils font le ré- 
fulrat des ouvrages de tous 
les meilleurs Géographes qui 
aient décrit cette partie du 
monde, tant anciens que mo- 
dernes, dont la plupart font 
François , entrautres De Lif- 
le, Frézrer, Feurllée , &e. 
De la defcription de ces 
deux places il entre en ma- 
tiere fur les tremblemens de 
tetre , apres avoir en peu de 
mots expofé la nature du cli- 
mat de Lima ou il ne tombe 
jamais de pluie; mais ou les 
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tremblemens font fi fréquens, 
qu'on peut a jufte raifon s'e- 
tonner quil y ait dans le 
monde des gens aflez ennemis 
d'eux-mêmes, pour fe livrer 
de gayeté de cœur aux dan- 
gers continuels d’une défola- 
tion fi menaçante : & pour 

mieux dévélopper la caufe de 
ces terribles phénomènes , il 
rapporte les fentimens des 
Phyticiens les plus fenfes , qui 
ont écrit fur cette ere 
L'on trouvera enfuite la 
relation du tremblement de 
terre arrivé à Lima, où elle 
a été imprimée par ordre du 
Viceroi. Nous.n’en avons en- 
. core eu en France aucun détail 
particulier , quoiqu'il foit ar- 
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rivé depuis aflez long-tems : 
en quoi l'on ofe efpérer que: 
celui-ci aura tous les avantages’ 
de la: nouveauté. Les defcrip- 
tions de Callao & de Lima’ 
auront peut être jufque là paru: 
peu accefloires à cette hiftoire;: 
mais alors, loin de les croire: 
inutiles, lonreconnoîïtra qu’el~ 
les éroient entierement indif- 
penfables, pour bien. eftimer: 
le défordre & la confufion: 
d'un fi terrible boulverfe- 
ment. 

Enfin l’on trouvera une def. 
cription générale du Pérou ,. 
des mœurs & coutumes des 
Efpagnols., des Créoles & des 
Indiens ; & des intérêts parti: 
culiers des uns & des autres 
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dans cet Empire. Cette dernie_ 
re partie renferme beaucoup 
de curiofités, foit par rapport 
à l’'Hiftoire naturelle, ou par 
rapport aux mœurs de ces ha- 
bitans, & que lon oferoit à 
peine croire , fi elles n’étoient 
confirmées, du moins en par- 
tie , par le témoignage de 
ceux qui ont parcouru ce 
pays. 

… C'eft particulierement dans 
cette partie que l’Auteur An- 
glois sefforce de démontrer 
la poffibilité de la conquête 
du Pérou, & les avantages 
Qu'on en pourroit retirer. Il 
propofe même différens mo- 
ifs favorables à cette entrepri- 


le, fur lefquels je laiffe av 
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Lecteur le plaifir de décider 
par lui- même d'après les rai= 
fons qu'il en donne. 

Voilà en peu de mots ce 
que contient cet ouvrage, au- 
quel j'ai joint les Reflexzons 
de M. Hales , &c. que lon 
trouvera fuivies de deux Let 
tres d'un Miniftre de la Ja 
maique , qui contiennent la, 
relation d’un tremblement de! 
terre arrivé en cet endroit le: 
7. juin 1692. V.S. Cet évé- 
nement, tout ancien qu'il eff,, 

contient des particularités fi 
frappantes , que I’ Auteur a ju- 
ge à propos d’en faire un Ap: 
pendix a la fin de fon our 
vrage ; & je crois qu elles mé 
ritent pour le moins autant 
de euriofité que le refte. 
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HISTOIRE 


DU TREMBLEMENT DE TERRE 
arrivé à Lima , Capitale du Perou, & 
dans tous fes environs. 
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“CMAPITRE PREMIER 


Defcription exatte de la ville de Lima € 
du Port de CALLAO , tels qu’ils étoient 
avant le Tremblement de Terre. 


SECTION PREMIERE. 
De la Ville & du Port de CALLAO. 


j ALLAo Ctoitun port de mer 
Bid! baci fur une pointe de terre 
SE) fi bafle, que le niveau de 
la place ne s'élevoit pas a 
plus de 9 à ro pieds de l'eau dans 
les plus grandes marées qui ny 


2 DESCRIPTION 
montent & baiflent ordinairement 
que de 4 à 5 pieds; la mer s’y dé- 
bordoit cependant quelquefois fi 
confidérablement , qu’elle décou- 
vroit entierement le rivage & ga- 
gnoit jufque fur les murs de la 
wille: ce qui a fait dire à M. Fré- 
zier qu'il étoit à craindre que tot 
ou tard elle ne périt par un pareil 
accident. Prédiétion qui ne s’eft 
malheureufement que trop accom- 
plie. 

Cette ville s'étendoit beaucoup 
plus en longueur qu'en largeur. Les 
rues y étoient toutes de file, mais 
ne fe coupoient pas régulierement 
toutes en angles droits, & ne par- 
tageoient point la ville en quarrés 
felon les dimenfions qu’on obferve 
en d’autres endroits : elles étoient 
d’ailleurs fi pleines de poufliere 
qu'on ne les pouvoit traverfer fans 
beaucoup de peine. La plüpart des 
maifons n’y étoient que d’un étage. 
L'on voyoit au bord de la mer l’h6- 


tel du Gouverneur, & le palais du 


DE CALLAO. | 
Viceroi dont la ftruéture étoit des 
plus magnifiques. Lorfqu’il arrivoit 
quelque navire en ce port, le Vice- 
roi qui fait fa réfidence ordinaire 
à Lima venoit à Callao , & y pre- 
noit fon quartier : ces deux bati- 
mens faifoient les deux ailes d’un 
quarré dont l'Eglife paroifliale fai- 
foit le fond , à l’oppofñite de la- 
quelle étoit , fur le bord de la mer, 
une batterie de trois piéces de ca. 
non ; près le palais du Viceroi 
étoient un corps de garde & lar 
fenal; & dans la même rue du côté 
du nord, des magafins ou l’on dé- 
pofoit les marchandifes que les-vaif- 
féaux- Efpagnols apportoient du 
Chili, du Perou, & du Méxique: 
Outre ces magafins , 11 y en avoit 
d’autres pour fervir d’entrepôt à 
celles qu'on y tranfportoit d’£Euro- 
pe, ce qu'ils appelloient la admi- 
niftration. | | 
Outre ce petit nombre d’édifices 
& batimens publics, il n’y en avoit 
pas un feul autre de remarque, fi 
Ay 


4 DESCRIPTION 

l'on en excepte les Eglifes qui tou- : 
tes propres qu'elles étoient n'é- 
toient cependant bâties que de ro- | 
{eaux tiflus, & couvertes de claies 
ou de bois peint en blanc. Il y 
avoit néanmoins cinq Communau- 
tés Religieufes , fçavoir des Jaco- 
bins , des Cordeliers, des Auguf- 
tins , des Religieux de la Mercy , 
& des Jéfuites , & un Hôpital de 
S. Jean de Dieu. Il n’y avoit en 
1714. que 400. familles, quoique 
quelques-uns y en comptaflent juf- 
qu'à 600. qui à 8 perfonnes feule- 
ment par chaque famille formoient 
un nombre @habitans , feulement 
de 200 moindre que celui qui s'y 
eft trouvé lors du tremblement en 
1746. augmentation qui paroit affez 
poflible dans l’efpace de 32 ans. Ils 
étoient pour la plüpart tous marins, 
grofliers & fans fociété. 

L'on voyoit hors la ville deux 
fauxbourgs /ndiens , tous deux ap- 
pellés Prtipitt , le vieux 8 le nou- 
veau ; celui-ci, du coté du Nord, 


DE CALLAO, : 
au travers duquel paffoit la riviére 
de Rimak , ou de Lima, & lautre 
du côté du Sud. 

Cette ville auroit été ai pafla- 
ble fans les chaleurs infupportables 
qu’il fait continuellement dans ces 
parages ; où du moins fi elles y 
étoient tempérées par quelques 
pluies de tems à autre, ce qui n'y 
atrive jamais. On ne voit à PE 
de cette place que de vaftes plai- 
nes où fe trouvoient d’aflez belles 
maifons de campagnes, toutes en- 
vironnées de magnifiques vergers, 
au travers defquels ferpentent mille 
petits ruifleaux que l’on fait venir 
de la riviere. Ces vergers font gar- 
nis de toutes fortes d'arbres frui- 
tiers , dont le plus grand nombre 
font des oliviers qui portent des 
fruits beaucoup plus gros que ceux 
que nous avons en Europe; il ya 
auffi beaucoup de citronniets, d’o- 
rangers; les autres font tous arbres 
particuliers de ce pays. 

Sous le regne de Philippe LV. 

A 11} 


6 DESCRIPTION 
le Marquis de Manfera étant alors 
Viceroi de ce pays , on fortifia 
Callao de murailles tout à l’entour, 
flanquées de dix baftions du côté 
de fa terre, & de quelques redou- 
tes & baftions plats du côté de la 
mer, dou quatre batteries de ca- 
non commandoient le port & la 
rade. Les murs étoient cependant 
en très-mauvais état du côté de la 
amer depuis qu'on y avoit bâti un 
quai de pierre dont la fituation 
oppofée aux lames qui venoient 
du Sxd-Oueft, en arrétoit le cours 
& cauloit un retour de marée du 
coté du Nord qui fapoit les murs 
de la ville; & quoique le Roi eut 
affigné 3000 piaftres à prendre fur 
les droits des boucheries pour l’en- 
tretien & la réparation de ces for- 
tifications , 1l y en avoit cependant 
plus de Ja moitié en ruine du côté 
de la mer. 

Ces remparts étoient de deux 
profils différens ; les courtines n’a- 
voient par en haut que huit pieds 


DE CALE 46. | 
de large, deux 8: demi de terre 
plein, autant de banquette, & trois 
de moilon à mortier : le tout fou- 
tenu de deux murs de briques crues, 
entre lefquels étoit un troifiéme 
de pierre. Le rempart des baftions 
avoit cinq brafles de terre plein 
pavé de dale à joints incerrains 
pour fervir de platte - forme aux 
canons ; le tout mal-fait & confé- 
quemment peu folide. 

Chaque baftion étoit vouté & 
avoit fon magafin de poudre, bou- 
lets & autres chofes néceffaires 
pour l'artillerie qui y étoit montée, 
Ils étoient ordinairement armés 
chacun de trois ou quatre piéces 
de canon de fonte, Ils avotent en- 
viron 70 piéces de canon de fonte 
de différens calibres depuis 12 juf- 
qu’à 24 liv. poids dEfpagne. Outre 
“ceux qui étoient montés fur les 
baflionc, dix couleuvrines de 17. 
à 18 pieds de long & de 24 liv. 
de balle, achevoient de completer 
ce nombre, Huit de ces couleuvri- 

A 1v 


8 DESCRIPTION 
nes étoient rangées en batterie du 
côté de la rade, & portoient, à ce 
qu'on difoit, jufqu’a la pointe de 
la galere de l’/fle S. Laurent , en- 
viron à 2 lieues de diftance. 
Outre l'artillerie des remparts, 
ils avoient neuf piéces de canon 
de campagne montées ; & plus,de 
120 canons de fonte de différens 
calibres refervés pour l'armement 
des vaifleaux de Sa Majefté, qu’on 
équipoit lor{qu’il arrivoit quelques 
gallions à Porto bello, & qui fer- 
voient à envoyer | -Armadilla de 
Panama, & les vaifleaux de tranf- 
port , dans lefquels on diftribuoit , 
pour les différens endroits du Pé- 
rou, les marchandifes qui étoient 
venues d'Europe, & les recrues de 
troupes néceflaires en chaque en- 
droit , avant qu’on eut fait la paix 
avec les Indiens ; mais ils étoient 
fi négligés, & fouvent en fi mau- 
vais état, qu'on ne les pouvoit 
mettre en mer fans qu'il en coûtit 
des fommes immenfes pour le ra- 


DE CALLAO. 9 
doub. Le Roi y entretenoit cepen- 
dant toujours des troupes de ma- 
rine. Les troupes de terre étoient 
compofées a Callao de 7 compa- 
gnies d'infanterie Efpagnole, de 
100 hommes chacune , & la gar- 
nifon de 600 hommes. Mais quoi- 
_ que le Roi eut deftiné un fond de 
292171 piaftres par an, pour len- 
tretien de cette garnifon , il n’y 
avoit fouvent pas même aflez de 
foldats pour monter la garde à la 
place d'armes. 

Les principaux Officiers de ces 

troupes étoient le Gouverneur gé- 
_néral , qui étoit pour l'ordinaire 
choifi d’entre les principaux Off- 
ciers d’'E/paogne en Europe,& qu'on 
changeoït tous les cinq ans. Ses. 
appointemens montoient à 7000 
piaftres par an. Un Meftre de camp 
de la place, & un Sergent Mayor 
de la place , ce dernier avoit 1200 
piaftres par an, & Pautre 3217 
piaftres 4 réaux. Le Ror s’écoit re~ 
fervé la nomination de ces trois 

AW 
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premiers Officiers. Le Wiceroi 
nommoit les autres avec lagré- 
ment de Sa Majefté. Ces autres 
éroient un Aide-Major , des Ca- 
pitaines , &c. L’ Aide-Mazor avoit 
par an 600 piañtres, le fambour 
Major 240, chaque Capitaine avoit 
1800 piaftres par an, & les foldats 
20 piaftres par mois. Sa Maje/té 
Catholique y entretenoit aufli un 
Ingénieur qui fervoit pour tous les 
endroits du Sud de l'Amérique , 
fcavoir Baldéria, Valparaizo, Cal. 
lao, Lima & Truxillo, 

Les Officiers d’artillerte étoient 
un Lieutenant Général qui avoit 
par an 1900 pialtres, un Maitre 
Canonnier payé à 486 piaftres , un 
Capitaine d'artillerie 2 606 piaîtres, 
dix Maîtres Canonniers à 400 ptaf- 
‘tres, deux Adjudans & vingt Ca- 
nonniers payés chacun à 396 piaf- 
tres. 

Les troupes de marine y étoient 
compofées : d’un Arural ou Géné- 
ral de la,mer qui avoit les mêmes 
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honneurs & priviléges que le Gé- 
néral des gallions, & étoit payé à 
2200 piaftres par an : deux pre- 
mers Pilotes payés à 1200 piaf- 
tres : quatre Maîtres de navire à 
§ 40 piaftres chacun , quatre feconds 
Maitres chacun à 396 putaftres : 
quatre Maîtres Canonniers chacun 
à 444 piaftres : cinq Chapelains 
chacun a 396 piaftres : quatre Com- 
mis principaux à 600 piaftres : qua- 
tre Ecrivains , quatre Dépenfrers , 
4 Maitres Charpentiers , 4 Mai- 
tres Calfats & quatre Plongeurs , 
chacun a 396 piaftres par an: un 
Major de la marine à 600 piaftres : 
deux Aides-Majors ou Adjudans - 
à 396 chacun, vingt-quatre Quar- 
tlers maitres chacun à 240 piaftr. 
quarante Matelots & feize Mouf- 
fes à 180 piaftres chacun. 

Il y avoit en fus, quelques au- 
tres troupes de marine deftinées 
pour Parmement de deux petites 
fregates compofées de deux Capz- 
taines, qui avoient chacun 600 
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piaftres , quatre Officiers mariniers 
à 244 piaftres & huit Matelots à 
180 piaftres par an. Tous ces Of- 
ficiers & Matelots , outre leur paye, 
avoient encore leurs rations chacun 
fuivant fon rang. 

Il y avoit dans la ville de Cal- 
Lao trois compagnies qui ne rece- 
voient aucune paye. La premiere 
étoit compofée de Marins , la fe- 
conde de B ourgeois & Marchands 
de la ville, la troifiéme de Mai- 
tres Charpentiers , Maîtres Calfats 
&z autres ouvriers de cet état, ou 
Pon recevoit aufli les Muldtres & 
Négres libres, employés aux travaux 
du Roz. 

Il y avoit encore quatre com- 
pagnies d’/ndiens dont les Officiers 
étorent de la même nation. La pre- 
miere étoir compofée de ceux de 
la ville , la-feconde de ceux qui 
habitoient les fauxbourgs de Puzi- 
pitt, & les deux autres des /ndiens, 
de Magdalen, de Miraflores , de 


Churillos & autres endroits circon- 


ts 
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voifins ; celles-ci étoient obligées 


de fe rendre a Callao au fignal 


dun coup de canon qu’on tiroit 
pour cet effet , lorfqu'il y avoit 
quelques munitions ou provifions 
à cranfporter, 

Comme il eft à préfumer qu’on 
remettra les chofes à peu près fur 
le même pied qu’elles étotent ci- 
devant a Callao fi lon. entreprend 
de le rérablir; ce que nous en avons 
dit pourroit du moins donner une 
idée de fa fituation, fi par hazard 
on etoit dans le cas de l’atraquer, 
en attendant que lon ptt mieux 
sinftruire de fon état actuel.. 

Callao étoit l’entrepôt d’un com- 
merce confidérable que fes habt- 
tans faifoient avec ceux du Chi, 
du Méxique & de tous les différens 
endroits du Pérou même. 

On leur apportoit du Chil des 
cordages, ducuir, du fuif, de la 
viande fumée 8 du bled ; ils. ti- 
roient de l’Ifle de Chiloe des plan- 
ches de cedres qui eft un bois fort 
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léger , des ouvrages de laines en- 
tr'autres,des tapis femblables à ceux 
de Turquie dont ils couvrotent les 
eftrades , & les endroits où lon 
mettoit des couflins pour la com- 
modité des femmes. Le Pérou leur 
fourniffoit du fucre qu’ils faifoient 
venir d Audaguailas , de Guaya- 
quil & autres endroits ; du vin & 
de Peau de vie qu'ils tiroient de 
Lanafco & de Pifco ; des mats , 
des cordages , du bots de conftru- 
ion; du cacao, du tabac & du 
firop qu’on leur apportoit de Gua- 
yaquil, des pays circonvoifins & de 
différens autres endroits. Ils fat- 
foient enfuite tranfporter le Cacaa 
au Méxique. 

Le Méxique leur fournifloit de 
la poix & du bray , dont on ne 
peut cependant fe fervir que pour 
le bois, parcequ'il brule les cor- 
dages ; qu'on leur apportoit de Son- 
fonate , de Réalgo & de Guate- 
mala ; on leur apportoit auffi de ce 
Royaume du bois pour les teintu- 


a 
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res , du fouphre & ce beaume 
qu'on appelle ordinairement beau- 
me du Pérou ; mais qui cependant 
vient eme de Guatamala; 
il y en a de deux fortes , de blanc 
& de brun, c’eft de ce dernier que 
Pon fait tant de cas. Lorfqu'il a 
une certaine confiftence , ils le met- 
tent dans des coques de coco : on 
le leur apporte cependant ordinat- 
rement liquide dans des pots de 
terre ; mais dans ce cas #l eft à 
craindre qu'ils n’y ayent mêlé de 
l'huile pour en augmenter la quan- 
tité, on leur apporte en fraude de 
ce même pays de beaux ouvrages 
de Caray & autres che ‘de 
Chine. 

Joignons au commerce confide- 
rable qu'ils menoient dans tous ces 
_différens endroits, celui qu'ils en- 
tretenoient en E urope avec les 
Francois & les E/pagnols. Les na- 
vires Francois qui pendant les guer- 
_res précédentes pouvoient aller à 
Callao, ont été obligés de mettre 


L4 
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en magafin toutes les marchandi- 
fes qu'ils avoient à bord. On en 
exigeoit 13 pour cent du prix de 
la vente lorfqu’ils arrivoient avec 
leur carguaifon entiere & quelque-. 
fois jufqu’à 16 pour cent lorfqu'ils 
avoient traité le long des côtes ou 
en quelqu’autre port. Ils payoient 
de plus 3 par mille pour Pacquit 
des droits du Domaine & du Con- 
fulat ; fans parler des préfens qu'ils 
étoient obligés de faire au Viceroz 
& autres Officiers de Sa Majefté, 
baffeffe dont on ne doit point être 
furpris de la part de gens qui n’a- 
chetent de pareilles charges que 
pour. faire leur fortune. 

I] étoit de l’intéréc des E/pa- 
gnols, pendant la guerre qui in- 
terdifoit ou du moins rendoit le 
paflage fort dangereux à leurs ga/- 
ons. ; 11 écoit de leur intérêt, dis- 
je, de permettre aux Françcors d'y 
négocier dans un tems particulie- 
rement où toutes fortes de mar- 
chandifes étoient extrémement ra- 
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res au Pérou ; mais malgré fa né- 
ceflité où ils étoient, pour ainf 
dire , de fe relâcher fur de pareils 
priviléges , ils les ont accordés avec 
fi peu de ménagement qu'ils ont 
. fait la perte des uns & des autres, 
Les Francois qui y envoyoient des 
navires de tous leurs ports à l’envi 
les uns des autres, eurent bien- 
tot fait changer cette difette en 
une abondance de tout qui fut mé- 
me à un fi haut dégré que chacun 
étoit obligé de vendre fes marchan- 
difes à très-bas prix: ce qui rui- 
noit les marchands Efpagnols & les 
François qui en ont fouffert pen- 
. dant plufieurs années. 

Un peu plus de referve de la pare 
des uns & des autres dans cette 
circonftance leur auroit, au con- 
traire, été d’un avantage confidé- 
rable s'ils n’y avoient envoyé & re- 
gu qu'un certain nombre de navire 
& des marchandifes à proportion 
du befoin aétuel qu’ils en avoient 
-& de la confommation qu'ils en 
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pouvoient faire dans ce pays. Trois 
ou quatre navires, par exemple, 
chargés de la valeur d'environ un 
million de ptaftres pouvoient fuffi- 
re chaque année au Pérou,8& même 
pour le Ch: & le Méxique qui 
n'en peuvent pas tirer pour plus 
de 4 à $ cens mille ptaftres. Les 
Marchands auroient alors acheté 
avec plus de sureté, & un feul na- 
vire Francois y auroit plus fait de 
profit que quatre ou cinq enfemble. 
L’on tranfportoit les marchan- 
difes de Callao à Lima fur des mu- 


lon le caraétere naturel à cette nas 
tion font fi fripons , que pour n’en 
point être la duppe, le propriétaire 
eft obligé de fuivre fes voitures, 
ou de les faire efcorter par quel- 
qu'un de confiance. 

Ce port eft fitué environ à huit 


lieues au Sud-E/? de Chancay & 
21 Nord-Queft de Caniate , deux 
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autres ports mentionnés dans la 
relation du tremblement de terre, 
ceft une efpéce de baye formée par 
-Flfle de S. Laurent & les rochers 
‘de los Pifcadores qui en font éloi- 
gnés de 5 lieues du côté de V- N-O. 
& à environ deux lieues de Chan- 
ay. 3 

Ce port eft garanti des vents de 
Sud & de celui de POwe/? qui eft 
le plus dangereux & le plus à crain- 
dre dans cet endroit, par l’Ifle de 
S. Laurent qui, felon fa fituation , 
le met encore a couvert des lames 
du S-O. | 

Cette Ifle que quelques-uns ont 
appellée Ifle de Callao, peut avoir 
deux lieuës de circonférence ; elie 
eft fituée N-O. & S-E. quoique 
quelques pilotes côtiers la marquent 
IN. &S. | 

On n’avoit encore fait aucunes 
fortifications fur cette Ifle quoique 
fa proximité d’un port auffi inté- 
reffant pour le commerce des £/- 
pagnols quelle feule pouvoit gar- 


20 DESCRIPTION 

der ou détruire, eut du être un 
motif affez puiflant pour les déter- 
miner a cette entreprife. Ils n’en 
devoient cependant pas ignorer 
l'importance , putfqu’elle avoit déja 
fervi de retraite à Jean l’ Hermite 
qui sy fortifia en 1624. a deffein 
de prendre Callao; & n’ayant pu 
venir à bout de fon entreprife , il 
brula plus de 30 vaifleaux qui y 
étoient en rade. C'étoit-là qu'on 
envoyoit en exil les Wégres & les 
Mulatres , qui en punition de quel- 
ques crimesdont ils étoient'convain- 
cus étoient condamnés à ytirer dela 
pierre pour fervir à la conftruétion 
des édifices publics, & fouvent , 
quoiqu'indireétement cependant , 
pour l’ufage des particuliers. Ceft 
ce qui a fait donner le nom de 
la Galere à la pointe de l'Oueft de 
cette Ifle, 

A l'extrémité de cette Ifle font 
plufieurs basfonds & rochers à fleur 
d'eau, entre lefquels il ne peut 
pafler aucun vaifleau, tant à caufe 


DE CALLAO, 21 

de leur proximité que du peu de 
profondeur des différens chanals 
qu'ils laiflent entr’eux. 
_ La rade de Callao eft à POueft 
de la ville, c’eft une des plus gran- 
des, des plus belles, & peut-être 
la plus sure de toute la mer du 
Sud. Il y a par-tout bon mouilla- 
ge, & autant de profondeur qu’on 
en peut avoir befoin, fond de vafe 
couleur d'olive, fans avoir ni ro- 
chers, n1 bancs à appréhender, ex- 
cepté vers le milieu de lIfle S, 
Laurent , vis-à-vis la pointe de la 
Galere où il'y a un bas-fond. 

La mer y eft toujours fi tran- 
quille , qu'on y peut caréner en 
tout tems fans crainte d’être fur- 
pris d’aucun coup de vent ; cetre 
rade eft cependant entierement 4 
découvert depuis le Nord jufqu’au | 
IV-N-O. mais ces fortes de vents 
n’y foufflent que rarement, & mé- 
me fi légerement qu'il n’en peut 
réfulter aucun danger. Cette ob- 
fervation eft confirmée par le rap 
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port de tous les voyageurs qui s’ac- 
cordent fur ce point : en effet ces. 
fortes de vents ne peuvent avoir 
grande force à caufe des chaleurs 
extraordinaires de ce pays qui les 
amortiflent. 

Les voyageurs ne font pas moins 
d'accord fur la sureté de ce port. 
Funnel 8 Cook difent qu'on y 
peut louvoyer par-tout , qu'on y 

eut mouiller en süreté, & qu’on 
y eft à l’abri du vent du Sud, le 
plus ordinaire & le plus dangereux 
de cette core: ce qui confirme ce 
que nous en avons déja dit. 

Le mouillage ordinaire de cette 
rade eft aE-N-E. de la pointe de 
la Galere , à deux ou trois encablu- 
res de la ville, où l’on eft garanti 
du vent de Swd par la pointe de 
~ Callao. Mais lorfqu’1l y arrive quel- 
ques navires étrangers, ils font obli- 
gés de mouiller au moins une lieue 
au large en attendant qu'ils aient 
obtenu du Viceroz la permiffion 
d'entrer dans le port, ce qui leur 
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eft aifément accorde. | 
Cette pointe de Callao eft une 
petite langue de terre bafle au Sud- 
Oueft de la ville, il y a un paflage 
fort étroit entre cette pointe & 
lIfle de S. Laurent qu’on appelle 
le Bogueron fitué N-O. & S-E. 
Les navires qui partent de Cal- 
lao prennent le V. de l’Ifle & ne 
paffent point par le Bogueron où 
ils auroient les vents contraires ; 
mais ceux qui viennent du large 
peuvent y paffer. S'ils font petits , 
ils peuvent gouverner au vent où 
il ya 14 brafles d’eau fur le plus 
bas fond qu'il y ait entre la grande 
Ifle & la pointe de Callao autour 
de laquelle il ya un banc à crain- 
dre. Mais pour l’éviter, on côtoie 
PIfle, où ily a plus d’eau; & lorf- 
qu'on eft vis-a-vis le brtfan que 
forme ce banc, on gouverne un 
| peu fur Callao en avançant tou- 
| jours jufqu'a ce qu’on en ait dé- 
pañlé la pointe. 
L'on voit autour de l’Ifle de Cal. 
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fao plufieurs rochers dont le plus 
confidérable eft du côté du S$. On 
l'appelle Penna Oradada , ou la 
Pierre Percée , ce rocher eft fort 
élevé au-deflus de l’eau, aucun na- 
vire ne s’expofe à pafler entre ces 
rochers & l’Ifle. Ceux qui vien- 
nent du S. gouvernent entre la 
Pierre Percée & la pointe de Ca 
lao fur lIfle, pour éviter le bane 
qui eft à la pointe de Callao; & 
lorfqu’ils Pont dépañlée, ils gou- 
vernent directement & fans aucun 
danger , fur l'endroit où ils ont 
deflein de jetter l’ancre. 

Cette Pierre Percée , que d’au- 
tres ont appellée la Pierre d’or, 
nom qu’elle emprunte, fuivant eux, 
d’un riche gallion dont elle avoit 
été l’écueil & qui y étoit péri, 
eft, au rapport de quelques voya- 
geurs , une petite Ifle à environ 

une lieue du continent, fur laquelle 

on voit une petite croix. Ils en 
marquent aufh une fur le cap de 
Morro Solor ; & d'après ces re- 
marques 
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marques, ils difent que la voie la 
plus sûre pour pafler le Bégzueron 
eft de fe tenir un peu au vent de 
PIfle S. Laurent , & d'avancer tou- 
jours jufqu’à ce qu’on fort au niveau 
de ces deux croix dou lon peut 
gouverner fuivant les indications 
que nous en avons données. 

- Les voyageurs ne font cependant: 
pas d'accord fur la sûreté de ce 
_pañlage , les uns le craignent , d’au- 
tres aflurent qu'il n’y peut pafler 
que de petites barques, encore ne 
peut-on s’y expofer, felon eux , 
‘fans témerité, a caufe de la force 
des courans qui le long de ces côtes. 
portent continuellement du Nord 
au Sud; cependant lorfqwune fois 
en y eft entré, l’on peut avancer 
| hardimenc fans rien craindre. 

- L'on trouve à l’entour des ces 

Jfles & autour de tous ces rochers 

quantité d’excellent poiflon ; ily 

a continuellement des /ndiens à en 

| faire la pêche pour l'envoyer ven- 

dre à Lima; & comme ils trou- 
S | B 
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vent toujours à s’y employer, mal-: 
gré la quantité qu'ils en prennent, 
ils y ont des cabanes pour fe re- 
tirer & être plus à portée de pro- 
fier des momens favorables à ce 
commerce. 

L'on trouvoit dans le port de 
Callao toutes les commodités né- 
eeflaires à la navigation. On fai- 
foit eau à la petiteriviere de Lima: 
qui fe vient décharger dans la mer 
fous les murs de Callao, on aala 
vérité plus de, peine à y faire le 
bois , qu'on trouve. cependant à 

ocanegra à une demi: lieue au 
Nord; mais 11 le faut aller couper 
i une demi lieué dans les terres, 
& en payer aux Jé/uites 25 où 30 
piaftres par chalonppée, felon qu’el- 
le eft plus ou moins grande. Il:y 
avoit aux; pieds des: murs des ef- 
calles de bois;,-& un mole de pier. 
re pour décharger plus aifément 
toutes fortes de chofes de poids, 
comme barriques:,,boucaux. caif- 
fons; ballots , ancres , canons 5 &c: 
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qu'on pouvoit même enlever avec 
une grue. . | 

Il y avoit toujours dans ce port 
quantité de navires, fans y com- 
prendre les vaifleaux & quelques 
galliotes que Sa Majefté Catholi- 
que y entretenoit , mais qui le plus 
fouvent étoient en très - mauvais 
état. 

_ Les Efpagnols de Lima ont des 

_faéteurs qu’ils envoient en campa- 
gne négocier l'or des /ndiens ; & 
lorfqu'ils en ont en certaine quan- 
tite , ils l’envoient a Callao qui 
eft l’entrepôt du tréfor du Roz & 
de celui des marchands ,en atten- 
dant qu'on l'envoie à Panama 
comme on le fait d'ordinaire lorf- 
que ! Armada vient à Porto-bello. 
Cet Armada pafle d’abord par Car- 
tagéne, dou l’on depéche aufhtôt 

un courier par terre à Lima pour 
informer le Viceroi de cette arri- 

“vee, afin qu’il depèche promrement 

‘le tréfor. Le Viceroi l’expédie auf- 

firôt pour Panama, où on le met 

| Bi) 
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aterre & ou il refte en dépôt juf- 
qu'à ce qu’on l'envoie par terre à 
Porto-bello ; ce qu’on fait auflitôt 
que lon fçait que Armada y eft 
arrivée, & dou on le tranfporte en 
Europe. 

Il faut un peu de tems à Pana- 
ma pour y décharger la flotte de 
Lima , parceque les navires ne peu- 
vent mouiller qu'à Périca qui eft 
une Ifle à deux lieues de Panama. 
On évalue d'ordinaire le tréfor du 
Rot à 24 millions de piaftres , fans 
parler de celui des marchands & 
de quantité d’autres effets de prix 
qu'on eft obligé de faire porter 
de la à Porto-bello fur des mules. 

On envoyoit tous les ans de Cal- 
fao à Apuleo un vaifleau chargé de 
vif-argent, de cacao & de piafîres, 
ce navire partoit ordinairement 
aflez à tems pour y arriver avant 
Noël, & y reftoit jufqu’a l’arrivée 
du vaifleau le Manila. Il prenoit 
alors en échange des épices , des 
foyeries , des indiennes , des mouf- 
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‘felines ; & autres marchandifes des 
Indes à l’ufage du Pérou, & re- 
partoit enfuite pour Callao. Ce 
navire ne montoit jamais que vingt 
canons , quoiqu'il fut richement 
chargé tant en allant qu'en reve- 
nant. 

Il y avoit dans ce port trente 
navires lorfque M. Francois Drake 
y arriva au mois de février 1578. 
& quoiqu'il y en eut 17 de ce 
nombre bien armés & des meil- 
leurs dé lamer du Sud} 11 fat 
aflez intrépide pour y entrer à eur 
barbe & aller mouiller tout près 
deux avec fon navite efcorté d’une 
feule pinace. Il avoit une belle oc- 
cafion de fe fatisfaire s’il avoit été 
vindicatif, & 1l auroit pu pendant 
quelques heures feulement faire 
plus de mal aux E/pagnols qu'ils 
n'en auroient pu réparer en plu- 
fieurs années ; cependant sil les 
épargna pour n’en pas venir à une 
extrémité aufli fanglante & auffi 
-crwelle qu’auroient fait les £/pa- 

B ii) 
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gnols fur les Anglois , il {çut bien 
trouver le moyen de fe dédomma- 
ger d’une autre façon ; & {cachant 
qu'il y avoit un de ces vaifleaux 
chargé de 15000 ingots d'argent 
& de quantité de » de foye- 
ries , mouffelines, & autres mar- 
chandifes de prix, il ’amarina & 
s'en fut avec. 

Cette prife fut une ample ré- 
compenfe de fa bravoure, mais ce 
n'étoit encore rien en comparaifon 
de ce que la fortune lui gardoit ; & 
fi de tout tems elle à été prodi- 
gue envers fes favoris, elle en a 
donne des preuves à ce Capitaine 
plus fingulieres qu'à tout autre. 
Il fut informé que le vaiffeau le 
Cacafogo, un des plus beaux na- 
vires de la mer du Sud, étroit en 
route pour fe rendre à Panama 
avec une earguaifon d’or & d’ar- 
gent; & quoiqu'il y eût déja qua- 
torze jours qu'il étoit parti, il fe 
détermina cependant à faire voile 
dans l’efpérance de le pouvoir ra- 
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traper. Suivant cette route il eut 
connoiflancé d’un vaifleau reve- 
nant de Guataquil dont il s’em- 
para. Cette prife avoit en carguai- 
{on quatre-vingt livres pefant d’or, 
quantité de bijouteries & de pier- 
rés précieufes, treize caiflons de 
piaftres, vingt-fix barriques d’ar- 
gent en mine, deux grandes boles 
d'argent doré, & quantité d’autres 
effets de prix; & il fut aflez heu- 
reux pour la conduire à bon port 
au cap de San Francifco à un dé- 
gré au Nord de la ligne. 

Paflons à Ja defcription de Li- 
is 
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DESCRIPTION 
DE LIM A: 


VILLE CAPITALE DU PEROV. 


Ous avons déja ss que F2. 

ma nett éloigné que de deux 
lieues du port de Callao. H ya, 
entre ces deux villes, un très- Leon 
chemin de communication , prati- 
qué au milieu d’une campagne des 
plus charmantes. L’on trouve a-mi- 
chemin une Chapelle de S. Jean 
de Dieu, appellée la lega, ou la 
lieue; un peu plus loin , cette route 
fe partage en deux fentiers: ; le 


“ 


gauche conduit à la porte royale 


de Lima ; & celui qui donne fur 
la droite, à la porte de Juan Si- 
mon , par où l’on peut entrer di- 
Bonne au milieu de la ville, 
ce qui le rend beaucoup plus fre 
quenté que l’autre. 
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L'on voit dans cette plaine quan- 
tité de belles maifons de campa- 
gnes & de beaux jardins pleins 
d'arbres fruitiers tant étrangers que 
du pays. L’on y feme quantité dad. 
farfar qui n’eft autre chofe que la 
luferne, plante fort connue en Eu- 
rope; & particulierement en cer- 
tains pays où on la cultive pour le 
même ufage. Cette plante porte 
de petites fleurs bleues qui don- 
nent, dans cette plaine, un coup 
d'œil charmant. Elle repoufle de 
nouveau lorfqu’on Pa coupée, & 
revient même aflez vite : ce qui 
y entretient une verdure continuel- 
le. L'on voit tous les matins en- 
trer à Luma quantité d’anes char- 
gés de cette herbe pour les provi- 
fions de la ville. | i 
L'on y diftingue encore les rui- 
nes d'une ancienne ville bâtie du 
tems des /nkas , dont les ‘rues pa- 
roiflent très - étroites, également 
que les différens fentiers qui tra- 
verfoient cette campagne qui 

By 
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écoient murés, & dans lefquels 1 
pouvoit à peine marcher deux per- 
fonnes de front. Pour rendre rai- 
fon de cette économie , les /ndiens 
difent que leurs ancêtres étoient 
beaucoup meilleurs ménagers que 
les Efpagnols ; & que d’ailleurs 
ils étoient en fi grand nombre, 
qu'ils étoient obligés de mettre à 
profit jufqu’au moindre petit coin 
de terre pour pouvoir fournir aux 
provifions néceflaires ; on recon- 
noit encore , parmi ces ruines, des 
reftes de murailles bâties en bri- 
que , qui faifoient l’enclos dun 
vafte palais où logeoit l’ZnKas, lorf- 
que de Xu/fco, où il faifoir fa ré- 
fidence, 11 venoit dans ce pays. 

— Lon voit auffi au Sud de Lima, 
dans la vallée de Pachakamak , les 
reftes d’un fuperbe temple bâti en 
l'honneur d’un Dieu dont on igno- 
re le nom, & que les /rdiens y 
adoroient. Quelques hiftoriens di- 
fent que Ferdinand Pezarro y trou 
va plus de 900000 ducats, outre 
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le pillage qu’y firent fes foldats , 
que les /ndiens ne purent empor- 
ter ni cacher lors de la conquête 
des £ fpagnols.. 
Plon {çavans. Aftronomes ont 
| obfervé la longitude & la latitude: 
de cette ville, mais toujours. fans 
fe rencontrer Be fur Pune ni fur 
l'autre , fouvent même ils ont eu 
autant de différens produits .que 
d’obfervations.; cependant Feuillée 
en a, déterminé! la: latitude à à de 
PAT Larir. os Frézier 112d. 6. 
m. 28. f. & Don Sy Pédro de 
Paralta 12 d. 14 m, 46 f. pat une 
obfervation, & 12.d..14: mi 52 £ 
par l’autre, | 
_.Ces mêmes Aftronomes fn ’écoient 
pas mieux d'accord fur la longitu- 
de. Feuillée Ya fixée 3 à 79 d. 9m. 
40, 4, Fréger à 79 d. 45 m. & 
Peralte à 79 d. 20 mm. 
Cette varicte, dott engager -les 
Aftronomes à choifir un autre en-: 
droit pour faire leurs obfervations 
que Lima, où le foleil à peine: 
Vp 


36 DESCRIPTION 
vifible trois mois de l’année. 

La ville de Lima étoit bâtie aw 
pied d’une vallée autrefois appellée 
Rimak , dou elle tiroit fon nom 
que cette vallée empruntoit elle- 
même de celui d’une ancienne ido- 
le dont les oracles captivotent , 
pour ainfi dire, la confiance des 
Indiens. De la difficulté qu’avoient 
ces peuples à prononcer la lettre 
R, & en partie par corruption , 
eft furvenu celui de Lima , nom 
bien différent de celui que lui 
avoit donné Francois Pizarro fon 
premier fondateur qui l’avoit ap- 
pellée la Ciudad de los Reyes ou 
la Ville des Rois, faifant allufion 
aux trois Rois qui vinrent des pays 
Orientaux adorer l'Enfant Jefus, 
parcequ’il avoit fait la conquête de 
ce pays le jour des Rois. 

Les armes de la ville ont beau 
coup de rapport au tems de fa fonda... 
tion : elle porte trois couronnes: 
d'or, deux & une, en champ d’a- 
zur furmontées dune étoile rayon 
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mante ; quelques-uns ajoutent dans 
Fécuflon les deux colonnes d’Aer- 
cule; mais on ne les voit en plu- 
fieurs endroits que comme fup- 
ports avec ces mots: Wec plus ul- 
tra , & les deux lettres I & K , 
qui marquent les noms de la Reine 
Joanna , & de l'Empereur Charles 
F. fon fils qui regnoient alors con- 
jointement en Ca/fille, & dont 
elles font les initiales. 

Garcilaffo de la Vega dit qu'on 
Jui donha ce nom parcequrelle fut 
fondée le jour de lEpiphanie en 
15343 mais Francifco-Antonio de 
Monzalvo dit que ce ne fut que le 
18 janvier de l’année fuivante 1535, 
jour de la chaire de S. Pierre. 
Cette circonftance jointe a la no- 
mination des Commiflaires choifis 
pour marquer l'endroit de la ville, 
& au dénombrement de fes pre- 
miers habitans , eft dun grand 
poids contre l'autorité de Garci- 
laffo ; il eft cependant vrai que 

errera demeure d'accord avec 
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lui du jour de la fondarion; mais 
il foutient , avec ÂMonralve , 
que ce ne fut que l’année fuivante 
1535. 

Les motifs qui déterminerent 
Pizarro à choifir cette place pour 
y jetter les fondemens de Luma, 
fixent encore cette époque fuivant 
Herrera ,qui dit que Don Pédro de 
Alvarado étant parti à la tête. d’u- 
ne armée qu'il conduifoit de Gua+ 
temala au Pérou , à deffein de s’en 
rendre maitre , Pizarro fe vint 
camper dans la vallée de Lima, près 
du port de Callao, qui eft le plus 
beau de cette côte , pour Pempé- 
cher d'y faire aucune defcente , 
en cas qu'il tentat d’y aborder par 
mer; pendant que Don Diego de 
Almagro alloit à fa rencontre par 
terre dans la province de Quito. 
_ Les E£fpagnols , toujours atten- 
tifs aux fpécieux dehors de leur 
religion , jetterenc les fondemens 
dune Eglife à peu près au milieu 
de la ville, avant d’y élever aucun 
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bâtiment. Pizarro donna le plan 
des rues & diftribua les endroits 
où l’on pouvoit bâtir, par quartiers 
d'environ 7o toifes en quarré. 
Douze E/pagnols , qui en ont été 
les premiers habitans , commen- 
cerent enfuite a bâtir fous fes or- 
dres; à ceux-ci fe joignirent une 
trentaine d’autres habitans de Saz 
Gallan, & quelques-uns de ceux 
qui demeuroient à Xauxa. Telle a 
été l’origine de la plus belle ville 
de l Amérique méridionale. 

Le plan de cette ville fut par- 
faitement bien dreflé : les rues y 
étoient droites & dune belle lar. 
geur. Au milieu de la ville, & à 
peu de diftance de la riviere, étoit 
la Place Royale , où , avant le 
tremblement de terre , Pon pou- 
voit trouver tout ce qui eft généra- 
Jement le plus en ufage; la beauté 
de cette place -n’étoit pas bornée 
à cet avantage; les plus beaux édi- 
fices qu'il y eut à Lima concou- 
roient encore à en faire l’orne- 
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ment. A l'E/ l'on voyoit la Ca- 
thédrale & le Palais Archiépifco- 
pal : du côté du Nord étoit le 
Palais du Viceroi: la maifon du 
Cabildo , la Juftice, la Prifon & 
la Salle d’ Armes , avec une fuite 
de porches uniformes , fermoient 
le côté de POuef?: enfin celui du 
Sud Vétoit dun nombre fuffifanc 
de porches & de boutiques de mar- 
chands toutes regulieres. Au mi- 
lieu de la place, on voyoit une 
belle fontaine de bronze ornée 
d’une belle ftatue de la Renommeée, 
& de huit lions de même matiere 
difpofés pour jetter l’eau tout au 
tour. Il y avoit de plus aux quatre 
coins quatre petits baflins fort ri- 
ches en métal. 

La riviere de Lima traverfoit la 
ville à un quartier de diftance de 
la place royale du côté du Word, 
Cette riviere eft prefque toujours 
guayable , excepté en été, lors de 
Ja fonte des neiges, ou lorfqu’il pleut 
fur les montagnes, Elle arrofe tou- 
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æës les campagnes par où elle paffe 
au moyen de différentes faignées 
& de plufieurs petits ruifleaux 
pratiqués dans les différens en- 
droits où l’on veut conduire Peau: 
elle fournit auffi Peau pour arrofer 
les rues & les jardins de la ville, 
ou on la fait venir par des canaux 
couverts. 

L'on avoit bâti fur cette riviere 
un pont de pierre magnifique à 
cinq arches fort bien conftruites. 
Ce pont , bati du tems de la vi- 
ceroyauté du Marquis de Montes 
Claros , évoit fitué un peu au Nord 
du palais du Viceroz; 11 fervoit de 
communication entre cette ville 
& un grand fauxbourg que les /n- 
diens appelloient Malambo, & les 
Efpagnols ; San Lazarro , ou de 
S, Lazar, qui formoit, pour ainfi 
dire, une feconde ville , & dont 
les rues étoient aufli droites que 
celles de Lima. La grande rue qui 
sétendoit Ef? & Oueft avoit pref- 
qu’une lieue de longueur , & étoit 
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fi large qu'il y pouvoit pafler huit 
catrofles de front fans fe toucher. 
Il paffoit au travers de ce faux- 
bourg quantité de ruifleaux qui 
faifoient moudre plufieurs moulins 
à bled & à poudre, & qui arro- 
foient tous {es jardins où l’on trou- 
voit continuellement d’excellent 
fruit, entr’autres , des figues & des 
raifips. L’on y voyoit auffi une fort 
belle place publique, où il fe te- 
noit un marché deux fois la fe- 
maine , & où quantité d’/ndiens 
des campagnes circonvoifines ve- 
noient en foule vendre toutes for. 
tes de provifions. 

La grande rue dont nous avons 
parlé, conduit à l’Eglife de ce faux- 
bourg, & finit près de Alaméda 
qui eft une belle promenade d’en- 
viron 200 toifes à long, plantée 
de cinq rangs d’orangers, au mi- 
lieu defquels l’on voyoit trois beaux 
baflins de pierre. La beauté de ces 
arbres toujours verds & fleuris pen- 
dant tout le cours de l’année, les 


BE LIM’ 4 
douces odeurs qui s’en exhalent, 
& le concours étonnant de calé- 
ches qui s'y trouvoient tous les 
foirs fur les cinq heures , qui eft 
le tems ordinaire de la promena- 
de , faifoient de cet endroit une 
promenade des plus charmantes. 

En 1711 on batit , vers le mi- 
lieu de cette promenade, une Cha- 
pelle, fous Pinvocation de Saznte 
Libérate , dans un endroit ou lon 
avoit trouve les Ho/ézes de la Ca- 
thédrale, que des voleurs qui en 
avoient volé le S. Ciboire avoient 
cachées & enterrées au pied dun 
arbre. Enfin cette promenade fe 
termine au pied dune montagne 
eu lon voyoit un Monaftere de 
Religieux Obfervantins de la ré- 
forme de S. Francois Salano, na- 
tif du Paraguay. A V'Eff de cette 
montagne étoit encore le Monaf- 
tere de S. Chriftophe , où €tott 
l’hermitage de ce Saint: enfin au 
pied de cette montagne pafle un 
bras de la riviere , dont les eaux 
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font tourner plufieurs moulins à 
bled, & unapoudre; & c’eft dans 
cette riviere que l’on alloit d’or- 
dinaire fe baigner. 

Il y avoit à Lima très-peu de 
matfons à deux étages, fi l’on en ex- 
cepte celles qui achevoient le cof- 
tour de la Place Royale. Les fré- 
quens tremblemens de terre n’a- 
voient déja que trop convaincu fes 
habitans que ces fuperbes édifices, 
élevés avec tant de magnificence, 
avoient été le tombeau de leurs 
ancêtres. D'ailleurs les railleries 
continuelles des /ndiens qui fe mo- 
quoient de ces vaines entreprifes, 
devoient porter les Efpagnols à 
s’en défier. Les effets de ces terri- 
bles événemens n’avoient cepen- 
dant encore pu prévaloir jufqu’au 
point de les empécher de batir 
plufieurs magnifiques Eglifes a L7- 
ma, & au-deflus defquelles ils 
avoient élevé des tours d’une hau- 
reur prodigieufe. Il eft vrai que 
la plupart étoient lambrifées feu. 
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ee de bois ou de rofeaux , mais 
fi bien travaillés, qu'à oe den 
être prévenu, lon ne pouvoit s’en 
appercevoir. Les murailles de ces 
grands édifices étoient de phi: 
cuite. Mats pour les maifons ils ne 
fe fervoient que de brique crue 
qui peut néanmoins durer des fié- 
cles entiers, du moins à Lima où 
il ne combe jamais aflez de pluie 
pour qu'elles fe puiffent détremper., 

Ces maifons n’étoient que d'un 
étage feulement. Ils y en ajoutoient 
cependant db NA un fecond, 
mais qui n’eroit fait que de rofeaux 
pour le rendre plus léger, & fans 
aucun toit : feulement ils y éten- 
doient une nate en forme de plan- 
cher ou de lambris, recouverte de 
lépaifleur d'un doigt de cendre, 
pour abforber l'humidité des brouil- 
lards ; ce qui leur fuffifoit. 

Elles étoient magnifiques & fort 
_ fpacieufes, quarrées, & occupoient 
une efpace de 80 pieds en un fens, 
& deux! fois autant fur l’autre, On 
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y entroit par une belle grande porté 
qui fermoit une falle fort fpacieu- 
fe. Cette falle communiquoit dans 
plufieurs appartemens, Et fur le 
derriere, en face à la premiere, 
il y avoit une feconde porte pour 
entrer dans le jardin, où il y avoit 
toujours quelques fontaines & des 
jets d’eau. 

Les murailles de ces maifons 
étoient bâties de brique en dehors 
& en dedans , & entre deux ils 
faifoient une efpéce de mur de 
terre de cinq pieds d’épaifleur , le 
tout joint enfemble. Deux raifons 
leur fervoient à authorifer une ftru- 
ture fi finguliere : la premiere , 
difoient-ils , pour leur donner plus 
de folidité proportionnellement à 
l'élévation; & la feconde fondée 
fur la premiere, pour pouvoir par 
ce moyen faire leurs fenêcres fort 
hautes, afin que perfonne n’y ie 
regarder de dans la rue. Les efca- 
liers étoient ordinairement prati- 
qués fur le derriere, & conduifoient 
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dans des galleries qui fervoient de 
promenade , & pour entrer dans 
chaque appartement. Leurs plan- 
chers étoient de planches toutes 
unies, fur lefquelles ils étendoient 

es nates peintes qu'ils y atta- 
choient pour les cacher. Cette dé- 
coration faifoit un effet aufli {ur- 
Prenant que beau, particulierement 
pour ceux qui n'y étoient point 
accoutumés, 

Ils garnifloient le haut de leurs 
maifons de branches d'arbres en 
feuilles, qu'ils avoient foin de re- 
nouveller fouvent ; & ils fe garan- 
tifloient par ce moyen des violen- 
tes chaleurs du foleil; quant a la 
pluie , ils n’avoient rien à craindre 
de ce cété-la , puifqu’il n’y en tom- 
be jamais, | 
Les muraïlles & les baftions de 
Ja ville, qui devoient être un ou. 
vrage éternel, étoient de même 
Conftruttion ; elles avoient dix-huit 
à vingt pieds d'élévation far neuf 
d'épaifleur au cordon; de forte que 
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cout autour de la ville il n’y avoit 
pas un feul endroit affez large pour 
y monter une piéce de canon, 
d’où Pon peut conjeéturer que les 
Efpagnols les avoient plutôt ba- 
ties pour fe mettre à couvert des 
incurfions des /ndiens , que pour 
fervir de barriere aux tentatives: 
de tout autre ennemi, Ces murs 
étoient flanqués de baftions de 15 
toifes de flanc perpendiculaire à 
la courtine, & d’environ 30 toifes 
de face; ce qui faifoit langle de 
l'épaule de 130 dégrés; d’où réful- 
toit une défenfe fi fichante, que: 
les deux tiers de la courtine 
- éroient fur le fecond flanc, & que 
les angles flanqués étoient trop 
aigus. Comme ces courtines n’a- 
voient qu'environ 80 toifes de lon- 
gueur , la grande ligne de défenfe 
nen avoit que roo. Il n’y avoit, 
au furplus, ni foflés, ni dehors; 
d'où l’on peut juger du peu de 
conféquence de ces fortifications, 
qui avoient été faites fous la con- 
duite 
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_duitede Don Jean Rémond , Prétre. 
£lamand,quimourutiLimaau mois 
de Juillet en 1709, le Duc de /z 
Plata étant alors Viceroi. | 

Hl pouvoit y avoir à Lima en: 
viron 8 à 9000 familles VE fpa- 
 gnols ; le refte des habirans nétoic 
que des Miftives , des Mulétres ji 
des Noirs, & quelques Indiens $ 
enfin le tout enfemble ‘pouvoit 
Monter à 25 ou 30000 ames ,-y 
compris les Religteux 8 Religieu- 
fes qui occupoient au moins la 
quatriéme partie de la ville. 

Les hommes & les femmes 
étoient également prodigues pour 
la dépenfe de leurs habits. Les 
Dames, peu fatisfaites des plus ra 
tes ctoties de foye , {e paroient en- 
core, à leur mode, d’une confu- 
fion de rubans & de galons ; à quoi 
elles ajoutoient une pareille con- 
fufion de perles & de diamans dont 
elles étoient également infatiables, 
fans parler de leurs bracelets & 
boucles d’oreilles qu'elles avoient 
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grand foin de ne jamais oublie 
dans leur moindre ajuftement;ce qua 
éxigeoit des dépenfes fi exorbitan- 
tes , que les maris ni les galans n’y 
pouvoient fouvent fournir : enfin 
l'on en a vu avoir quelquefois pout 
plus de 60000 pialtres de bijoute- 
terie à l’entour d'elles. 

Les Dames de Lima font en ge- 
néral aflez belles. Elles ont lefprit 
vif, & font beaucoup plus enga- 
geantes qu'en bien d’autres en- 
droits. Au refte , peut-être ne leur 
accorde-t-on ces charmes, qu’en 
comparaifon des Muldtreffes , des 
Noires , & des Indiennes , qui, à 
caufe de leur laide figure , ne peu- 
vent que leur fervir de luftre. 

Si Pon peut juger de la magni- 
ficence de fes habitans par le nom- 
bre des carrofles, comme l’on fait 
en Europe, Yon ne peut nier que 
ceux de Lima Yavoient pouflée au 
plus haut dégré; l’on y comptoit 
au moins 4000 calèches, trainées 
par des mules qui étoient dans ce 
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pays la voiture ordinaire de la 
noblefle & autres gens de diftin- 
€tion. | 
_. Mais pour en donner en abrégé 
un exemple plus frappant, il (uff. 
ra de rapporter les dépenfes ex- 
traordinaires que firent les mar- 
chands en 1682 lorfque le Duc de 
la Plata y fic fon entrée en qua- 
lité de Viceroi; ils frent paver de 
_ dingors @argent , dont ils avoient 
aequité le cinquiéme , ils en firent 
paver, dis-je, deux rues 1 fçavoir, 
celle de fa Mercy & celle des Mar: 
chands qui traverfent deux quar-" 
tiers , par où devoit pafler fon 
Excelience pour fe rendre 4 Ja 
Place Royale où étoit fon Palais. 
Chacun de ces lingots pefoit au 
moins 200 marcs de 8 onces, & 
ctoit long de 12 à ry pouces ; 
fur 4.45 de largeur & 2 ou 3 

dépaiffeur : enfin cette dépenfe 

toit au moins de 80 millions de 

piaftres, — aie , | 

-. H'eft vrai que Lima étroit en 
C 1j 
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quelque façon l’entrepôt de tous les 
tréfors du Pérou ; Yon a quelque- 
fois évalué, peut-être mémé en- 
core à trop bon marché, la dépen- 
fe annuelle qui sy faifoit à plus 
de fix” millions de piaftres. Mais 
on en avoit beaucoup diminué de- 
puis que les François y ont porté 
_des marchandifes d'Europe, qu'ils 
étoient même obligés de céder à 
trop bon marché par la trop grande 
quantité qu'ils y en ont porté à la 
fois; 8¢ depuis que le commerce 
qu'ils ont fait a Arica, a Hilo & 
à Pifco, a détourné au moins une 
partie des piaftres, qu’on apportoit 
auparavant a Lima : ce qui ren- 
doit cette ville pauvre en quelque 
façon ,encomparaifon de ce qu’elle | 
a été autrefois. | 
Lima étoit la réfidence ordinai- 
re du Viceroi du Pérou, qui n’eft 
pas moins abfolu que le Roi d’Ef- 
pagne même , dans toutes les Ju- 
rifdictions de cette ville, & celles 
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nama, du Chili, & de Tierra Fir~ 
ma, en fa qualité de Gouverneur 
& de Capitaine Général de tous 
tes Royaumes & Provinces de certe 
partie du nouveau monde ; ain 
qu'il eft expreflément marqué par 
fes titres. Son revenu fe monte i 
40000 piaftres de fixe par an, fans 
y comprendre fes droits extraordi- 
naires : par exemple, lorfqu’il va 
_ vihter quelques Provinces, on lui 
pale 10000 piaftres pour les frais 
de fon voyage ; & trois mille pour 
aller feulement à Callao , qui 
nétoit éloigné que de deux 
lieues. Il a la nomination de plus 
de 100 Corrégidors , 8 autrés 
Magiftrats fupérieurs : enfin cet 
lui, qui, dans toure l’étendue des 
Domaines d'Éfpagne , difpofe de 
tous les emplois triennaux , tant 
civil$ que militaires. 

H eft à remarquer que la plu- 
part des Charges ou Offices publics, 
ne fe donnent ou ne fe vendent 
que pour un certain tems: celles 
C uj 
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de Viceroi & de Préfidens , par 
exemple, ne durent dordinaire que 
fept ans ; quelques Corrégidors & 
Gouverneurstiennent les leurs pour 
cinq: mais le plus grand nombre 
ne font revétus des leurs que pour 
trois ans feulement. Il eft aifé d’ap- 
percevoir qu'on ne leur a fixé de 
pareilles limites, que pour ne pas 
leur laiffer le tems de fe faire des 
créatures , ou de former aucuns 
partis contre le Roz dont ils font 
fi éloignés, qu’il faut des années 
entieres pour recevoir fes ordres. 
Mais en Se à ces défor- 
dres, cette pol itique entraine avec 
elle ‘bien d’autres inconvéniens , 

qui font la fource du mauvais gou- 
vernement de ces Colonies | & la 
caufe du peu de profit que Sa Ma- 
Jeflé Catholique en retire, parce- 
que chacun dans fa place en tire 
le meilleur parti qu'il peut pen- 
dant le peu de tems qu’il a à en 
jouir. 


Il eft d'ailleurs difficile de ne 
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fe pas laiffer gagner à prix d'argent 
fur certains abus que le long ufa- 
ge a fait pafler en coutume. Les 
plus honnêtes fuivent les traces de 
leurs prédéceffeurs ; d’autant plus 
volontiers encore, que quelque ré- 
gularité qu’ils puflent obferver pen- 
dant leur adminiftracion , on les 
foupconneroit toujours de quelque 
connivence : ainfi leur meilleur 
moyen de s’en décharger eft d’ap- 
patfer leurs Juges , en leur fai- 
fant part de ce qu'ils ont volé au 
Koi & à fes fujets. 

Ce n'eft qu'au moyen d'une pa- 
reille maltote , que, fans acquiter 
aucuns droits du Domaine , Yon 
tranfporte des mines des quantités fi 
prodigieufes d'argent au travers de 
tout ce pays; & quenfin on le 
met a bord des vaifleaux qui trai- 
tent le long de la côte, parceque 
les marchands donnent tant par 
cent aux Corrégidors. Les Corré- 
gidors en font patt aux Juges de 
confifcation , 8 que ceux-ci, fans 

Co is 
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doute , partagent encore avec leg 
Officiers du Vicerot. 

Enfin Pintérée qu'ils ont de bien 
employer le peu de tems qu'ils ont 
à jouir de leurs emplois, fair que 
perfonne ne prend à cœur le bien 
public. Et ils font convaincus que 
quand même ils mettroient les 
chofes fur un bon pied , chacun 
pour ce qui eft de fon reffort , le 
peu de tems qu'ils ont à en difpo- 
fer les mettroic bientôt hors d'é- 
tat de les y maintenir, & que leurs 
fuccefleurs regleroient tout, à leur 
tour, à leur fantaifie, firdr qu'ils 
feroient en charge. Voilà pourquoi 
les ordres de Sa Majeflé Catholi- 
gue n'y font point du tout, ou du 
moins très- mal exécutés : feule- 
ment on fe contente de les publier 
par formalité | parcequ’aucun de 
ceux qui font en charge ne craint 
d'étre dépofé ; ce qui les retien- 
droit fans doute, fi leurs emplois 
étoient à vie. D'ailleurs ils trou 
vent aifément le moven d’appaifer 
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fe Gouverneur qui raifonne préci- 
fément comme eux, quoiqu'il ait 
tout pouvoir en main, 

La garde ordinaire du Viceroi 
eft compofée d’une compagnie de 
Halebardiers , d’une compagnie de 
Cavalerie, & d'une d'Infanterie , 
toutes trois de cent hommes cha- 
_ cune ; les deux dernieres font à la 
folde du Roi. Mais les Halebar- 
_ diers font payés d’une fomme qu'a 
hiflée une Dame de Lima pour 
Jeur entretien. Il y a encore une 
autre compagnie, mais de so hom- 
mes feulement , & tous gens de 

diftinétion qui marchent à fes cô- 
tés lorfqu’il fait fon entrée. Il a 
dans fon Palais une Chapelle Ro- 
yale deflervie par fix Chapelains , 
un Sacriftain , & un Chœur de Mu 
fictens , tous à la folde du Roi;. 
La garnifon de Lima rétoit 
compotce que de la Milice Bour- 
geoife qui ne recevoit aucune folde 
du Koz, excepté les O fficiers Gé: 
néraux & les Sergens d’Infanterie,. 
C v 
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dont il y avoit 40 compagnies , fça- 
voir , 

Quatorze compagnies d’habi- 
tans. 
Sept compagnies des différens- 
corps de commerce : celles - ci 
avoient à leur tête un Major & 
deux Aides de camp plus que les 
premieres. 

Huit compagnies d’/ndiens na- 
tifs de Lima, qui outre les Offi- 
ciers ordinaires avoient un Colo- 
nel, un Major & un Aide-Major 
plus que les autres. 

Six compagnies de Mulätres & 
de Noirs libres , qui étoient fous 
Ja conduite d’un Major, de deux 
Aides-Majors & d'un Lieutenant 
Général. 

Toutes ces compagnies étoient 
chacune de roo hommes , & ne 
reconnoifloient d’autres Officiers ,, 
excepté ceux que nous avons dé- 
taillés en particulier, qu'un Capi-. 
taine , un Enfeigne & un S ergent. 

Il y avait aufli dix compagnies 
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‘de Cavalerie dont fix éroient de la 
ville; les quatre autres étoienr des 
campagnes circonvoifines. Chaque 
compagnie n’étoit que de 50 hom- 
_ mes fous la conduite d’un Caprtar- 
ne, dun Lieutenant & dun Cor- 
nette, 


OFFICIERS GENERAUX 


A LA SOLDE pu ROE 


Le Capitaine Général & Wiceror ;, 
qui a par an 40000 piaftres.. 
Le Gouverneur Général 7000 p. 
Le Lieutenant Général de 
ja Raval =, ‘2. oe - 
Le Commiffaire Général 
dela Cavalerie: 2.” 54 $00" D: 
Le Lieutenant de la Mef- 
rede Camp... Pea D 
Le Lieutenant du Capi- 
taine Général … . . 1200 Po 
OFFICIERS SUBALTERNES 
A LA SOLDE DU VICEROI, 
Le r de. la Salle: 


€. GC. vp 
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d’ Armes, qui a par an 1200 piaftr, 
Un Lieutenant d’artillerie 1200 p. 
Deux Aides d'artillerie , 

Gi wOntschacun LES “2 30e 
Quatre Maîtres Canoniers, 

qui ont chacun . . §44)p. 
Un Armurier en chef, quia 1500 p. 
Quatre autres Armuriers , 

ÉhacaD re 43 . » GOO Pp. 


On Maitre Charpentier à 1000 p.. 


On dit qu’en cas de befoin le 
'Vicerot peut lever 100000 hom- 
mes d’/nfanterie & 20000 de Ca- 
valerie, dans toute l'étendue de ce 
Royaume ; mais fi l’on en croit 
quelques Joveesuis @ailleurs aflez 
exads, & qui ont traverfé une 
partie de ce pays, Pon doute qu'il 
put feulement en fournir la cin- 
quieme pattie. 

Le gouvernement de ce Royau- 
me dépend entierement du Fice- 
rou& de Y Audience Royale, où il 
préfide lorfqu'il s’agit de quelques 
affaires d'importance, Cette Au- 
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dience, que l’on poutroit comparer 
à nos Parlemens en France, eft 
compofée de feize Oidors ou Au- 
 dienciers , de quatre Alcades de 
cour, de deux Fifcaux , ou Pro- 
cureurs Généraux, d'un Algua/il 
Major, ou Grand Huiffier , & d'un 
Protedeur Général des Indiens. 
Tous ces Magiftrats ont chacun 
par an 3000 pialtres 13 réaux. Les 
Oidors perçoivent en outre d’au- 
tres honoraires attachés aux diffé- 
rentes Chambres où ils font em- 
ployés : cette Cour a aufli des Of- 
ficiers en titre , comme, Avocats , 
Procureurs , Notaires , Sergens , 
oC. | 

L’ Audience Royale eft fubdivi- 
fée en plufieurs Chambres : fca- 
voir, une de Juflice, une Cham. 
bre Eriminelle , une Chambre des 
Comptes , & deux Chambres du 
Tréfor » dont une eft depoficaire 
des fonds que quelques riches /n- 
diens \aiflent en mourant pour 
le foulagement des pauvres de leur 
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nation. Elle comprend encore fa 
Chancellerie , qui n’eft compofce 
que dun Ordor & dun Chance- 
lier , mais qui n’en a que le titre,, 
& trés-peu d'honoraires , parceque 
le Grand Chancelier refte toujours . 
en £/papgne. 

RE, ou le Tribunal de la 
Police fuit V Audience Royale. Cet- 
te Cour eft compofée dun plus: 
grand nombre d’Officiers que dans: 
les autres villes. Il y a de plus un 
Aleuafil Major , ou Sergent Ma- 
jor de la ville pour les affaires mi- 
Htaires, & un Grand Prévét qu'on 
appelle Alcade de la Hermandad ,. 
qui peut condamner a mort en 
plaine campagne. 

Il y a un Tribunal de la Tréfo= 
rerte établi pour la caifle des de= 
niers royaux, tels que le cinquié- 
me de l’argent qu'on tire des mi— 
nes, le droit d’A/cavala, qui eft 
de 4 pour cent fur toutes fortes de: 
marchandifes ou de grains , & au- 
tres droits , qui dans certe Colonie 
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font en très-petit nombre: il a fes 
Juges 5 Contadors | Sécretaires > 
&C. | 
Il yaaufli une Cour des Mon- 
noyes, qui a fes Tréforters , {es 
Controlleurs , Diretteurs , 8c. & 
un Oïidor ou Juge, qui eft payé 
indépendamment des honoraires. 
qu'il perçoit en qualité de Juge de 
F Audience Royale. At 

Un Prieur & deux Confuls pré- 
fident à la Chambre du Confulaz 
pour les affaires du commerce. On 
choifit pour Officiers de cette 
@hambre ceux d’entre les mar- 
chands qui entendent le mieux les 
affaires du commerce. 

Pour qu'il ne manquat rien de 
ce qui peut contribuer à entretenir 
le bon ordre , & rendre cette ville 
plus floriffante , on y avoit aufli 
établi plufieurs Juri/diétions Ecclé- 
fiaftiques. Eg See 

La premiere étoit celle de lAr- 
chevéque , où il préfidoit en cette: 
qualité : elle étoit compofée du: 
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Chapitre de la Cathédrale & de 
PO ffictalité : cette Cour avoit aufli 
des Officiers Séculiers, tels qu'un 
Procureur, un Enguéteur , un Ser- 
gent & des Notaires. 

La feconde & la plus terrible 
de toutes les Chambres ou Jurif- 
dictions étoit celle de PENQUISI- 
TION, dont le nom feul portoit 
Ja terreur par-tout , parceque 1°. 
le délateur eft regardé comme té- 
moin: 2°. l’accufé ne connoit point 
fes accufateurs: 3°. sl ny a point 
de confrontation de témoins ; de 
forte qu'on faifoit tous les jours le 
procès à de pauvres malheureux 
innocens, dont le feul crime étoit 
d’avoir quelqu'un intéreflé à leur 
perte. On dit cependant qu'à Lr- 
ma Von n’avoit point fujet de fe 
plaindre der PInguifttion , peut- 
être étoit-ce parceque le Wiceroz 
& l’Archevéque y préfidotent. 

L’/nquifition , dont la Jurifdic- 
tion s'étend fur toute l'Amérique 


Méridionale Efpagnole , fut établie 
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a Lima en Vannée 1569:, telle - 
qu'elle eft en E/pagne, avec tous 
fes Officiers & es » Confeil- 
lers , Familters & Alguazil Major, 
&c. Elle avoit trois Juges Supé- 
rieurs qui avoient chacun 1000 
piaftres par an. 
La troifiéme Jurifdithion Ec- 
cléfiaftique étoit celle de la Croi- 
fade, qui faifoit en quelque façon 
partie de ? Audience Royale, par- 
ce qu'il y préfidoit un juge de la 
Chambre de Juftice. Cette Jurifdic- 
tion fut établie à Lima en 1603, 
fous la direétion d'un Commuffaire 
Général, qui tenoit fa Cour chez 
lui, affifte dun Juge-Confervateur, 
d'un Sécretaire , d'un Controlleur, 
dun Iréforier, & autres Officiers 
compétens pour la diftribution des 
Bulles & l'examen des Jubilés & 
Indulgences. Ce Commiflaire évoit 
payé a 1000 piaftres par an. 
Enfin ul y en avoit une quatrié- 
me pour les Zeflamens ; c'étoit 
elle qui faifoit rendre compte aux 
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Adminiftrateurs & Exécuteurs tef- 
tamentaires, Les chaplainies & les 
fondations qui en dépendoient 
étoient auffi de fa compétence , 
pourquoi elle étoit compofée de 
plufieurs Officiers. 

L'Empereur Charles W. à def- 
fein de fe procurer dans ce pays 
même un nombre fuffifant de per- 
fonnes en état de remplir un fi 
grand nombre d'emplois auffi dif- 
‘tingués, fonda en 1545 une Uni- 
verfitéa Lima, fous le titre de S. 
Marc, a laquelle il donna de trés- 
beaux priviléges qui furent tous 
confirmés par le Pape Paul 111. 
& le Pape Pie V. pour les aug- 
menter laggregea à celle de Sa- 
lamanque, Cette Oniverfité eft gou- 
vernée par un, Redeur qu’on élit 
tous les ans. On y compte d’ordi- 
naire environ 200 Dodeurs en 
Théologie, en Droit Coil & Ca- 
_ non, & en Médecine ; & près de 
2000 Étudians. len fort quelque- 
fois d’affez bons fujets pour la chi. 
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€aneé de l’école, mais rarement de 
véritablement capables & bons fu- 
jets pour la pratique. : 
Cette Univerfité a trois Collé- 
ges Royaux , dans lefquels il y a 
vingt chaires de Profefleurs, auf- 
quelles font attachés des revenus 
confidérables. Le premier de ces 
Collèges fut fondé par Don Fran- 
eufco de Toledo , Viceroi du Pérou, 
fous linvocation de S. Philippe 
& de S. Marc. Don Martin Hen- 
riguez, aullt Vicerot, fonda le fe- 
cond pour lentretien de $o Etu- 
dians aux humanités ,en Droit Ci- 
vil & en Théologie. On l’appelloit 
le Collége de $. Martin. Les Jeé-. 
fuites en étoient les Redteurs & 
les Profefleurs. Enfin le troifiéme 
a éré fondé par l’Archevêque Don 
Loribio Alphonfo Mongrovejo, fous 
le titre de S. Toribio Evêque, aufft 
pour lentretien de 80 Etudians, 
qui fervoient au Chœur de la Ca- 
thédrale | ces 80 bourfiers étoient 
tous uniformement habillés de gris 
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avec une bande de couleur de 
pourpre qui étoi: double par der- 
riere , tous étudtotent le Droit Ca- 
non fous la difcipline d’un Prêtre 
qui étoit leur Recteur. Il y avoit 
aufi dans ce Collége une fonda- 
tion pour l'entretien de fix enfans 
de Chœur commis aux foins du 
Maitre de la Chapelle , & du Vi- 
caire qui y demeuroient. Ce Col- 
lége avoit plus de 14000 piaftres 
de revenu. 

Le Chapitre de la Cathédrale étoit 
compofé dun Doyen , d'un Archi- 
diacre , dun Chantre , d'un Mai- 
tre d Ecole, d’un Tréforter, & de 
dix Chanoines , dont on en avoit 
retranché un, pour donner fon re- 
venu à lINQUISITION. Ces 
einq premiers Officiers avoient de 
revenu par an chacun 7000 piaftr. 
chaque Chanoine $ooo ; les fix 
Prébendiers chacun 3000; les, 30 
ah ee chacun 600 piaftres , 
fans parler des Enfans de Chœur. 

Cette Eglife, qui a été le pre- 
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imier édifice de Lima, fut fondée 
fous linvocation de lAffomption, 
par Francois Pizarro. Mais le Pape 
Paul ILI, l'ayant érigée en Ca- 
thédrale en 1541, la mit fous le 
titre de S. Jean aii as $ 
pour la diftinguer de celle de Kuz- 
ko , qui dauparavant étoit fous le 
même titre. Elle a été fuffragante 
de Séville jufqu’a l’année 1546 , 
gu’enfin le même Pape en fit une 
Métropole, & lui donna pour fuf- 
fragans les Evéchés de Panama, — 
Quito, Truxillo, Guamanga , Are- 
quipa , Kuzko, San-Jago, & la 
Conception du Chili. 

Don Fray Jeronimo de Loayfa, 
Religieux de l'Ordre de S. Do- 
minigue, qui en a été le Premier 
Archevéque , y convoqua deux Sy- 
nodes Provinciaux. Le premier le 4 
octobre 1551,auquel1lne fe trouva 
aucun des fuffragans qui avoient été 
convoqués : feulement les Evêques 
de Panama, de Quito & de Kuf- 


co fe contentérent d'y envoyer 
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leurs députés ; mais les Evêques 
de la Plata , de Quito & de la /m- 
pértal » Conjointement avec les dé- 
putes des autres Chapitres , affifte- 
rent au fecond, dont l'ouverture: 
fe fit le 2 mars 1567. Ce fut ce 
remier Archevéque qui fit rebatir 
cette Eglife déja en ruine, & qui 
la fic couvrir de bois de Manglier. 

Don Toribio , qui en fut le troi- 
fiéme Archevéque , eft regardé 
comme un Sant. 

Don Melchor de Linnan y Cif= 
neros, quia été le neuviéme, fut 
nommé Vicerot, Gouverneur, & 
Capitaine Général de toutes les 
Provinces du Pérou après la mort 
du Marquis de Malagon , il a été 
le premier , en faveur duquel on ait 
réuni ces deux dignités , qui ne 
paroiflent nullement compatibles: 
dans la même perfonne. | 

Lima étoit divifé en huit Pa- 
roifles : la Cathédrale étoit la pre 
miere & la plus ancienne; elle 
éroic deflervie par quatre Cures 82 
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deux Vicaires. On y confervoit en 
reliques un morceau du bois de la 
vraie Croix. 

La feconde étoit celle de Sainte 
Anne, où il y avoit deux Curés 
& un Vicaire. | 

La troifiéme étoit S. S ébaftien, 
où il y avoit aufli deux Curés. 
La quatriéme étoit S. Marcel. 
lus , où il n’y en avoit qu'un. 
La cinquiéme éroit S, Lazarre, 
dont le Curé étoit Vicaire de la 
Cathédrale, 

La fixième étoit Notre - Dame 
d@ Atocha ; celle-ci étoit annéxée 
& dépendante de la Cathédrale, 
elle s’appelloit los Auerfanos ou 
les Orphelins. 3 | 

La feptiéme étoit ef Cercado 
ou l’Éxclos , parcequ’elle dépendoit 
d'un fauxbourg Jndien , qui avoit 
été enfermé dans la ville lorfqu’on 
en fit les murailles; elle étoit def. 
fervie par les Jé/uites. 

Enfin la huitiéme , appellée San 
Salvador ou S. Sauveur, n'étoit 
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établie que depuis peu de tems. 

Il y avoit douze Hépitaux pour 
les malades & les pauvres de la 
ville. Le premier sappelloit Sane 
André, C’étoit une maifon de fon- 
dation Royale pour les blancs ; elle 
étoit fervie par les marchands & 
quatre Prêtres. 

On avoit fondé celle de S. Ja- 

ues pour les convalefcens, lorf- 
qu'ils forcoient de S. Re 

L’Archevéque Don Toribio 3 
dont nous avons déja parlé , avoit 
fondé celle de S. Pierre , mais 
feulement pour les Prérres. 

I} y en avoit un pour les marins, 
qui étoit entretenu par leurs con- 
tributions & aumônes. 

Le Pere Barthelemi de Vadillo 
avoit fondé celui de S. Barthele- 
mi pour les Neégres , dont les Ad- 
miniftrateurs étoient aufli chargés: 
des fondations que faifoient quel- 
quefois les riches /ndiens pour les! 
pauvres de leur nation. | 

Wans celui de S. Lazarre, on 

recevoit 
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Yecevoit les Æépreux , & ceux qui 
étoient attaqués de maladies véné- 
riennes ; cet Hôpital étoit de fon= 
dation Royale ; on y recévoit 
äuff les fous & les maniaques. 

~ Près de Notre-Dame d’Arocha 
il y avoit une maifon que l’on. ap- 
pelloit los Huerfanos ou les Or 
phelins , où l’on recevoit les en2 
fans trouvés. 

~ Les habitans de Zima en avoient 
fondé un fous le titre de S. Côme 
& S. Damien , pour les fenimes 
EL /pagnoles. Joa 
~ Don Jéronymo de Loyafa pres 
fier Archevéque , avoit fondé.cet 
lui de Sainte Anne pour les: 474 
diens ; mais il étoit depuis peu 
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tombé à la charge du Roz. 220103 
“Les Beérhléhémues en deffer- 
voient un autre où l’on envoyoit 
Jes incurables, | à op enig 
Il y en avoit encore un ‘autre 
hors la ville pour les Jndiens con- 
valefcens , où ils entroient an for- 
tit de celui de Sainte Année, ou 
D 


yt DESCRIPTION 

de quelques -uns des autres. 
Enfin 1l y en avoit un fondé par 
‘un Prêtre, & où l’on ne recevoit 
que des Prétres convalefcens. 

Outre tant d'Hôpitaux pour le 
fecours des pauvres & des mala- 
des , il y avoit encore une maifon 
de charité dans la place de lJn- 
guifition , pour les perfonnes du 
féxe, & qui dotoit un certain nom- 
bre de pauvres jeunes filles, foit 
qu’elles priffent le parti du monde 
ou du cloitre. 

Le Collège de Santa Cruz de las 
WNinas ou de Sainte Croix des Fil- 
les, élévoit aufli un eertain nom- 
bre de filles uct AN que les Jn- 
guifiteurs dotoient lorfqu’elles é- 
toient d'âge à être mariées. 

Il y avoit de plus encore une 
fondation faite par un Prêtre, de 
plus de 600000 piaftres , pour mas 
rier 20 filles auxquelles on donnoit 
soo piaftres à chacune. Le Doyen, 
de la Cathédrale & le Prieur dei 
S. Dominique étoient les dépofi-: 
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faites & adminiftrateurs de cette 
fondation, 

Enfin la Confrairie de la Con- 
ception en marioit 40 auxquelles 
elle donnoit 450 piaftres à chacune, 

Il y avoit auffi une fondation 

fous le titre de Nozre- Dame de 
Cocharcas pour les pauvres filles 
des Kafiks , 8¢ un College pour lé. 
ducation de leurs enfans où ils 
avotent toutes fortes de maîtres, 
_ Létat Monaftique qui a inondé 
toute l'Europe, s’eft auf répandu 
au-delà des confins les plus reculés 
del Océan, où il remplit jafqu’aux 
plus petits recoins habités par des 
Chrétiens : il ÿ avoit entr’autres à 
Lima des légions de Moines dont 
les maifons occupoient , avant le 
tremblement deterre,les plus beaux 
& les plus grands quartiers de la 
ville. | 

Les Dominiquains y avoient 4 
Communautés, la principale étoit 
le mare ; enfuite la Récolle“ion 
de la Magdelaine , S.Thomas d’ A= 

D ij 
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guin où éroit leur étude , & S ainté 
Rofe de Lima. | 

Les Cordeliers en Joe auf 
quatre , celui de Jefus ou le grand 
Cher: qu'on appelloit aufli le 
Couvent deS Francois où ilyavoit 
plus de 700 perfonnes tant Moines 
que domeftiques , cétoit le plus 
beau & le plus grand de la ville, 
iltenoit Pefpace de 4 quartiers. Le 
fecond étoit la Récollection de fainte 
Marte des Anges: le troifiéme le 
‘College des: “Bonaventure , &le 
‘quatriémele Couvent des Religieux 
Deéchauffés de $, James. 

Les Auguflins en avoient éga 
lement quatre; feavoir celui de S. 
A LOUER, de Notre-Dame de Ca- 
pavacana , le Colléve de S. Ilde- 
fonfe, & le Novicna# ou la réfor= 
me de Notre-Dame. de Guidance 
qui étroit hors la ville. | 

Les Religieux de la Merci n’en! 
‘avoient que RDS , {cavoir la Merci 
Ja Récolle&ion Wu Notre-Dame de 
 Péthléem,8& lé Collése de S. Pierre 
Nolalaue; 
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Les Jéfuires en avoient cing , 
celui de S. Paul, de S. Martin , 
S. Antoine où étoit le Nowviciar, 
le Cercado oul’ Enclos , fous le titre 
de S$. Jacque dont ils étoient Cu- 
tés, & los Defamparados ou No-« 
tre- Dame de douleur, qui étoit leur 
maifon profeffe, | + 

Les Bénédidins y avoient aufi 
une maifon fous le titre de Morre. 


Dame de Mont-Ferrar. . 
_ Les Minimes occupoient depuis 
peu l'Eglife de Notre - Dame du 
fecours , qui étoit auffi fous Pinvo- 
cation de S. Francois de Paul, & 
avoient encore en outre une Cha- 
pelle, fous le titre de Notre-Dame 
de Vidoire où étoit leur Couvent 
qui portoit le nom de leur Patriar- 
che. | | 
Les Religieux de la Charité ou 
de Ordre de S, Jean de Dieu, 
avoient l'Hôpital de S. Jacque dont 
ils étoient directeurs & adminif- 
[rateurs. 
Les Péchléemires y avoient auth 
| D ii 


38 DESCRIPTION 

deux maifons, celle des Zrcurables, 
& une autre fous le titre de ÂVo- 
tre- Dame du Mont- Carmel qui étoit 
hors la ville. Ces Religieux étoient 
depuis peu venus s’y établir de la 
ville de Guantamala dans le Royau- 
me du Méxique , où le Révérend 
Frere Pierre-Jofeph de Bétancourt 
avoit fondé cet Ordre pour fervir 
les pauvres & pourvoir à leurs be= 
foins. Le Pape Innocent XI. ap- 
prouva cette inftitution en l’annce 
1697. & depuis ce tems ils avoient 
déja établi quantité de Commu- 
nautés en différens endroits du Pé- 
rou. Quoique ces Religieux euflent 
toujours un extérieur très-fimple, 
on les regardoit cependant comme 
de grands politiques, Selon leur 
anflitut aucun deux n’eft admis 
aux ordres facrés, 1ls ont chez eux 
un Aumônier qu'ils payent, mais 
qui n’eft pour rien dans les affai= 
res de la maifon, & ne fait aucuns 
vœux, ils font habillés à peu près 
comme les Capucins , excepté 
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qu'ils portent fous leur barbe une 
bavette terminée en pointe d’en- 
viron un quart d’aune de long. St 
Yon en croit ces bons freres, leur 
fondateur a été accompagné pen- 
dant 11 ans de Notre Sezgneur por- 
tant vifiblement fa croix. Ils met- 
tent bien d’autres apparitions & 
révélations fur fon compte , mais 
qui ne font appuyées que de leur 
témoignage. 

Il n’y avoit pas à Lima un aufli 
grand nombre de maifons de Re. 
ligieufes, qu’il y en avoit de Moi- 
nes, on ny en comptoit que 12. 

1. Celle de l’/ncarnation ; où 
étoient les Dames Chanoineffes Ré- 
gulieres de S. Auguftin. 

_ 2. La Conception du même Or- 
dre. | 

3. La Trinité où étoientles Reli- 
_gieufes de POrdre de S. Bernard, 

4. Celle de S. Jofeph de la Con: 
_ ception , où étoient les Religieufes 
Déchauflées de POrdre de faint 
Auguftin, dont la régle étoit beau- 

D i 
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coup plus auftére que celle dés 
autres. À 

.2 5. Celle de Sainte Claire, où il 
yavoit plus de 300 Religieufes de 
l'Ordre de S. Francois. Cette mat- — 
fon avoit été fondée par Don Lo- 
r1bio , dont elles confervoient le 
cœur dans leur Eglife, { 

6. Sainte Cathérine de Sienne x 
où étoient les Religreufes de l'Or- 
dre de S. Dominique. | 
7. Sainte Rofe de Sainte Marie 
du même Ordre que les précé- 
dentes. 

8. La Communauté appellée Del | 
Prado ou de la prairie, où étoient 
les Auguftines Récollettes. 

9. Sainte Thérefe de linftitut du 
Carmel. 

10. Sainte Rofe de Viterbe. 
~ az. Les Trinitaires. 

12. Enfin le Jefus-Maria des Cas - 
pucines. Cette derniere-fut fondée 
en 1713. par quatre Religieufes — 
Æ fpaonoles qui vinrent de Buenos — 
Ayres s'établir à Lima, 
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L'on comptoit dans toutes ces 
Communautés, dont il y en avoit 
feulement 4 ou 5 de véritablement 
régulieres, au moins 4000 Reli- 
gieufés. | | : 

On pourroit ajouter à ce nom- 
bre une maifon que l’Archevéque 
Don Toribio ¥ avoit fondée pour 
les femmes en divorce. On'ne peut 
concevoir jufqu'à quel point d’ex- 
ès on porte cet abus au Pérou ,, 
on les voit tous les jours fe déma- 
rier avec la même liberté, que fi 
le mariage n'étoit qu'un contrat 
purement civil , le moindre dé- 
gout, quelques légères plaintes de 
mefintelligence , d’infirmités ou de 
caprice leur en fourniffent le pré- 
texte ; & ce qu'il y a de plus par: 
ticulier , c’eft qu'ils ne fe font au: 
cun fcrupule de fe remarier enfuite 
avec d’autres. 

Les Efpagnols y ont établi cer 
abus lorfqu'ils font venus peupler 
cette colonie. Leur long commerce 
avec les Môres le leur avoit. rendu 
R D # 
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fi familier , que le Cardinal Xi- 
ménés sétoit cru obligé de tacher 
d'y remédier ; & comme pour en 
venir a cette fin, ils fe fervoient 
fouvent du prétexte d’affinite , le 
Concile de. Zolède que ce Cardi- 
nal convoqua en 1497. ordonna 
qu'on écriroit fur les régiftres de 
baptéme , les noms des grand’peres 
& des grand'meres , afin de pou- 
voir mieux reconnoitre la vérité 
en pareilles occafions. 

Il y avoit aufli une maifon de 
retraite pour les femmes péniten- 
tes , mais qui pour l'ordinaire n’é- 
toit pas beaucoup occupée , fans 
doute à caufe du peu de foin que 
les Eccléfraftiques prenoient de leur 
reprocher leur libertinage , dont 
on fait peu de cas dans ce pays, 
cette maifon s’appelloit las Ampa- 
radas de la Conception. 

À en juger par le grand nom- 
bre de Communautés & de mai- 
fons Religieufes qu'il y avoit à 
Lima , tant de l’un que de l'autre 


DE,LIM A. 83 
fêxe, lon s'imagineroit volontiers 
que la dévotion y étoit portée au 
plus haut dégré de perfection; mais 
il s’en falloit beaucoup que ceux 

ême qui la profefloient fe con- 
formaffent fincérement à cet ex- 
térieur. La plupart des Moines y 
étoient fi débauches , que les Su- 
périeurs & Provinciaux confu- 
moiene des fommes confiderables 
aux dépens de leur Communauté, 
pour fatisfaire à leurs plaïfirs mon- 
dains, & quelquefois à des débau- 
ches fi peu cachées, qu'ils ne fe 
_faifoient aucun fcrupule de recon- 
noitre les enfans qui en naifloient 
& de les entretenir chez eux com- 
me autant de témoins 1rrévocables 
de leurs déréglemens. 

Si lon excepte deux ou crois: 
Communautés de Religieufes, les: 
autres n’y obfervoient non plus que: 
le fimple extérieur de régularité , 
auquel la grille les reftraignoit. 
‘ Loin de vivre frugalement & en 
communauté , comme le porte leurs 

vh 
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inftitut ; ces Dames vivoient au 
contraire chacune féparément & 
toutes à leurs propres dépens, & 
faifoient parade d’un nombreux cor. 
tége de Noires & de Mulatrefles 
efclaves qu’elles faifoient fervir aux 
galanteries qu'elles entretenoient à 
la grille. 

La plupart des voyageurs cepen- 
dant exceptent les Jé/uites de cette 
irrégularité , & aflurent et y 
vivent d’une façon fort exemplai- 
re; mais quoiqu’on ne leur puifle 
rien reprocher du côté des mœurs, 
ils ne cédent rien aux autres Com- 
munautés en fait d’opulence : il 
feroit même difficile d’apprécier les 
revenus qu ‘ils poffédent en ce pays. 
Is ont , à la vérité, des habitations 
fur lefquelles ily a plus de 200 Né- 
gres qui leur produifent des fommes 
immenfes : mais le bon ufage qu'ils 
en font, tant pour l’entretien de leur 
apothicairerie dont ils ont un foin 
particulier pour le bien du pue 
blic, & qui, auffi bien fournie qu’el- 
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le eft , ne peut que leur coûter beau- 
coup dans un endroit auffi éloigné ; 
que pour différentes autres chofes 
utiles au public & à la fociété, 
joint à leur vie exemplaire & à la 
confiance qu’on a en eux, leur four- 
niroient encore mille moyens de 
les augmenter, s’ils n’étotent véri- 
tablement plus occupés de mériter 
tous les jours par de rouveaux 
endroits l’eftime qu’on a pour eux, — 
que de mettre à profit celle qu ils 
ont acquife. | 
A en juger fur Ja conduite des 
Eccléfiaftiques même , qui doit être 
le modéle de celle des laïques, lon. 
devinera aifément quelle eft la 
paflion dominante de ce pays , dont 
la fertilité & l’abondance en tou- 
tes chofes, & la tranquillité dont 
y jouiflent continuellement les ha- 
bitans , ne peuvent que contribuer 
à augmenter le penchant volup- 
tueux dans lequel ils croupiffent. 
Lair n’y eft fujet a aucune vicifli- 
tude. Il y conferve nuit & jour un 
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pate milieu entre le chaud & le 
froid. Les nues mettent de toutes 
parts cet heureux climat acouvert 
de la chaleur brulante du foleil dont 
les rayons perpendiculaires pour- 
roient être incommodes. Ces nues 
ne fourniffent jamais de pluies qui 
puiflent les empêcher de fortir, où 
interrompre leurs platfirs ; quel que- : 
fois feulement elles produifent des 
brouillards qui rafraichiffent la fur- 
face de la terre; de forte qu’on y 
eft, pour ainfi dire, toujours sur 
du tems qu'il fera le lendemain. 
Enfin, fi le plafir de pañler fes 
jours fous un ciel fi beau, n’éroit 
continuellement 1 interrompu parles 
tremblemens de terre, il n’y auroic 
point au monde d’endroir plus Ca- 
pable de nous donner une vérita-: 
ble idée du paradis terreftre. 
Doit-on à préfent être furpris: 
que le luxe & la molleffe y fuffent 
portés à un fr haut dégré L'on 
doit au contraire s'étonner que, li- 


vrés à tant de débauches, les ha 
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bitans aient pu conferver fi long- 
tems un fi grand extérieur de re- 
ligion; & que perfuadés que la vie 
des Religieux n’eft pas plus régu- 
liere que la leur ,1ls aient eu pour 
eux une vénération qu'ils portoient 
au-delà de tout excès. En effet les 
E fpagnols font fi infatués des Moi- 
nes, particulierement des Cordé- 
hers & des Jacobins , qu'ils regar- 
dent les fondateurs de ces deux 
Ordres, comme les plus grands 
Saints du paradis , & ils leur of- 
frent un culte continuel qu: ne 
cefle de réjaillir fur tous ceux de 
leur Ordre, dont ils révérent jufqw’à 
Phabit, & qu'ils eftiment beau- 
coup plus que tous les autres Moi- 
nes. 

Ils simaginent gagrer de gran- 
des indulgences en baifant Phabit 
de S. Francois. Les Cordéliers de 
leur côté, pour les maintenir dans 
cet abus, ont foin d'envoyer quel- 
_ ques-uns de leurs Moines dans les 
Felifes les plus fréquentées, pour 
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donner leurs manches à baifer 2 
ceux qui y entendent la mefle: 
les freres quéreurs même ne fe font 
aucun fcrupule d'interrompre un 
chacun dans fes prietes pour fe fai- 
re rendre cet hommage. Pour mieux 
relever le refpect dont les habitans- 
de Lima font infatués pour eux , 8 
en exagérer la grandeur aux yeux 
du public., ces Moines faifoient 
le jour de la fête de leur Fonda- 
teur , des proceflions folemnelles . 
& des feux de joie &. d'artifice 
magnifiques; & ornotent leurs cloi- 
tres. & leurs maifons de tout ce 
qu'ils pouvoient raflembler de plus: 
beau , de plus rare & de plus pré- 
cieux , pour mieux en impofer à 
ce peuple fenfuel , qui content des: 
belles apparences, les quittoit vo- 
lontiers de la vie véritablement: 
religieufe, | 

Ils inventoient à cette-occafion 
des cérémonies des plus-burlefques; 
& sil falloit être Moine pour en 
être l’auteur , il falloir être aufly. 
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aveugle que les habitans de Lima 
pour n’en pas voir le ridicule. Ces 
cérémonies commençoient laveille 
aux premieres Vépres par une pro- 
ceflion de Jacobins qui alloient fo- 
lemnellement de chez eux aux 
Cordéliers. Dans cette proceflion, 
dix hommes portoient en triomphe 
PImage de S. Dominique qui, ef- 
corté de toute fa troupe , alloit 
voir fon ami S. Francois. Cette 
fainte image étoit couverte de tout 
ce que l’art peut inventer de plus 
riche en étoffe, & toute éclatante 
de petites étoiles d'argent , dont 
elle étoit chargée , pour qu'on la 
put voir de plus loin. S, Francois , 
informé de l'honneur que lui fai- 
foit fon ami, venoit au-devant de 
lui jufqwa la Place Royale qui 
étoit environ à moitié chemin, 
Arrivés vis-à-vis la porte du palais, 
ces deux aurhomates fe fatfoient 
‘mutuellement de grands compli- 
mens par la bouche de leurs en- 
fans; car ils avoient bien trouvé 
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le fecret de leur donner des geftes; 
mais ils n’avoient pu inventer de 
reflorts pour les faire parler. Ce 
dernier, plus modefte que fon ami , 
le venoit recevoir en habit de 
moine. Mais fous cette fpécieufe 
pauvreté , il étroit rout environné 
d’arcs & de rayons d'argent, & avoit 
à {es pieds une fi grande quantité de 
vafes dor & d'argent , que dix- 
huit hommes tous courbés, gémif- 
foient fous le poids dun pareil 
fardeau. 

Quatre géans de différentes cou- 
leurs ,un Blanc, un Noir, un Mu- 
lâtre & un Indien, qui étoient ve- 
nus danfer au-devantde la procef- 
fion, recevoient ces deux images 
à l’entrée de lEglife des Cordé- 
liers. C’étotent des ouvrages d’ofier 
couverts de papier peint; mais à 
bien confidérer leurs figures, leurs 
mafques, leurs chapeaux & leurs 
perruques, c’étoient de vrais épou- 
ventails. Au milieu de ces géans, 
étroit le Zurafque , forte de monftre 
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ehimérique connu en quelques pro- 
vinces de France. Cette béte por- 
toit fur fon dos un panier d’où 
fortoit une marionette qui danfoit 
& fautoit pour amufer le peuple : 
enfin ils entroient dans l’Eglife, 
au milieu d’un grand nombre de 
cierges & de petits anges de deux 
ou trois pieds de haut, placés fur 
des tables comme autant de pou- 
_pées, entremélés de grands chan- 
deliers de 6 à 7 pieds de haut. 
On faifoit le fotr un feu d'artifice 
dans la place devant PEglife. L’on 
préparoit pour cet effet différens 
ouvrages par lefquels ils faifoient 
quelquefois allufion à la cérémo- 
nie dont ils aveugloient le peu- 
ple. Les tours de lEglife étotent 
pavoifées de drapeaux, de flames. — 
& de pavillons de routes couleurs 
& toures illuminées de lampions 
& de lanternes. On commencoit 
par jetter quelques fufées volantes : 
Pon détachoit enfuite quelques cou- 
rancins qui en faifant leur effet al- 
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lumoient fucceflivement le refte 
de lartifice, au moyen duquel les 
géans & le tarafque évoient réduits 
en cendre. | | 

Le lendemain 1l y avoit fermon 
& grande mufique. Et pour rendre 
ce jour plus folemnel , il étoit per- 
mis aux femmes d'aller par - tout 
dans la Communauté. On farfoit 
le foir une autre proceflion pour 
reconduire S. Dominique chez lu; 
_& quoiquwalors #1 fit encore jour; 
Pon faifoit comme la veille un 
autre feu d’artifice en l'honneur 
de ce glorieux Saint , & pour le-. 
quel l’on avoit aufli préparé quel-. 
ques ouvrages dans le goût du pre- 
mier, mais dans lefquels il n’y 
avoit fouvent nt gout ni deflein. 

Ces cérémonies , toutes couta- 
geufes qu'elles étoient, n’étoient 
encore rien en comparaifon de cel- 
les qu’on fatfoit autrefois à pareille 
fête. En effet on les avoit portées 
à un tel excès , qu'on avoit été 
obligé den fupprimer une partie, 
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On peut juger par-là de l’eftime par- 
ticuliere qu'on a dans le Pérou 
pour ces Moines , puifqu’au moyen 
de leur béface ils trouvent dequot 
fournir, non feulement à l’entre- 
tien de plus de 1500 perfonnes 
dans leurs quatre maifons, & à des 
bâtimens fuperbes pour ce pays, 
où ils ont les plus beaux monatte- 
res ; mais encore à des dépenfes 
‘de pure oltentation qui ont quel- 
aquefois été à plus de Socoo piaftr. 
dépenfes dont les fonds font pro- 
prement le bien des pauvres, qui 
ne manquent pas plus dans ce pays 
qu'ailleurs : car enfin, fi le fuper- 
flus des laiques appartient aux pau- 
vres, à combien plus forte ratfon 
ces Moines doivent - ils leur en 
faire part, ces Moines, dis-je, 
‘qui font fi ftridtement profeflion 
‘de pauvreté, qu'ils nofent pas mé- 
“me s appropriés le pain 1 "ils man- 
gent. 


* Vers l'an 1303 5 ’éléva cette bifarre queftion 
“de fçavoir fi les Cordéliers ont la propriété dis 
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L'on ne fera point étonné qu'ils 
puiflent foutenir toutes ces dépen- 
fes , fi l’on fait attention au pro- 
duit extraordinaire qui leur vient 
de leurs quêtes. Le grand Couvent 
feul a 24 guéteurs à Lima qui tous 
rapportent des fommes immenfes : 
d’ailleurs c’eft aflez l'ordinaire des 
E fpagnols de priver leurs héritiers 
de leur argent & fouvent de tous’ 
leurs biens en faveur de l'Eglife & 
des Moines, ce qu’ils appellent , 
faire fon ame fon héritier. 


pain qu'ils mangent, ou s'ils n'en ont que l’u- 
fage. La difficulté fut agitée avec une chaleur 
incroyable; & le Pape Nicolas IV. tiré de l'Or- 
dre des Cordéliers , décida qu’ils n'en avoient 
qu'un fimple ufage, parceque la parfaite pau- 
vreté confifte dans un renoncement général à 
tous droits fur les biens temporels. Cette difpuie 
fe réveilla fous-le Pontificat de Jean XXIL. 
Ce Pape, chagrin que les Cordéliers lui oppo- 
faffent la Bulle de Nicolas IV. fronda contre 
cette vaine humilité, & ne voulut point accepter 
pour l’Eglife l'inurile propriété de leurs alimens; 
puifque l'ufage étant inféparable de la propriété, 
les Cordéliers n'en mangeoient pas moins , & 
s'enivroient aufli bien par l'ufagé du vin, que 
sils en avoient la propriété, &c. 


Hifi. des Onv. des Sgav. 
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KECHERCHES DES 
Caufes de la Jécherefle conti- 
nuelle qu'il fait à Lima, & le 
long ies Côtes du PEROU. 


À lieres à remarquer au fujet de 
Lima & de la côte du Pérou ; la 
premiere eft , qu’il n’y pleut jamais, 
quoiqu’a 20 ou 30 lieues de la 
mer en plain pays, il tombe fou- 
vent des ondées fort confidérables: 
la feconde eft, que plus les trem- 
blemens de terre font fréquens le 
long de ces côtes , moins il en 
atrive dans les campagnes qui en 
font éloignées. 3 

Ce premier phénoméne, fi con- 
traire a ce qui arrive dans nos cli- 
mats, donne lieu à deux queftions : 
la premiere, {cavoir par quelle loi 
de la nature il fe peut faire qu'il 
ne tombe jamais de pluye à Lima: 


| L y a deux chofes fort fingu- 
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la feconde, comment la terre ¥ 
peut produire fans ce fecours. Fré- 
zier fait lui-meme ces queftions & 
tâche en méme-tems d’y répondre. 
Quant à la premiere , 11 obferve 
que Zarate qui dans fa conquéte 
du Pérou a voulu expliquer la fé- 
cherefle continuelle de ces côtes, 
s'explique ainfi : « Ceux qui ont 
# férieufement examiné ce phéno- 
mène , en attribuent la caufe au 
vent de Sud- Eft, qui fouffle 
+ continuellement le long de cette 
» côte & dans la plaine, & même 
» avec tant de force, qu'il diffipe 
» les vapeurs qui s’élevent de la 
» terre & de la mer , avant qu’elles 
» puiffent parvenir affez haut, pour 


“fe joindre & former par leur | 
» union des gouttes d’eau aflez pé- 


» fantes , pour retomber en forme 

» de pluye : enfin, ajoute-t-1l , il 

“arrive fouvent qu'étant fur Je 

» haut d’une montagne , on voit 

» ces vapeurs beaucoup plus baffes 
» que celles qui font fur fon fom- 
| » met 
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# Met, qui font paroître le tems 
» obfcur & couvert dans la plaine, 
# quoiqu'il fafle très-beau far la 
» montagne », 
- Mats ce raifonnement ne paroit 
point du tout vraifemblable à Fré. 
qler ; Car premierement , il n’eft 
pas vrai que les vents de Sd. 
Ouefi empêchent l'élévation des 
vapeurs , puifqu’on voit des nua- 
ges parvenir a une hauteur fort 
confidérable quoiqu’agités par ce 
vent; & quand même on convien- 
droit que ces vents produififlent 
un pareil effet fur les vapeurs, on 
ne pourroit pas conclure de - [à 
qu'ils les empêchent de fe changer — 
En pluye, puifqu’on {Cait par ex. 
perience que fur les Alpes les nua- 
ges bas produifent également la 
pluye que les plus hauts, & que 
le tems paroit fouvent beau fur Je 
haut des montagnes quoiqu'il pleu- 
ve fortement au pied; ce qui doit 
naturellement arriver > les nues 
bafles étant plus pefantes ; 8: con- 
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féquemment formées de gouttes: 
d’eau plus confidérables que celles: 
qui font plus élévées. 

Notre auteur fe croit fondé fur 
une meilleure raifon qu'il tire des 
différens dégres de chaleur qu'il 
fait le long de la côte & plus 
avant dans les terres. On fçait pat 
expérience, dit+il, que le foleil 
change en pluye & attire a lui les 
nues “plus ou moins, a proportion 
qu il a éechaufie la furface de la 
terre. Pour expliquer le mécanif- 
me de cette attraction , ila recours 
aux obfervations qu’on a faites en 
France, fçavoir, qu'il pleut AU 
tant, diss ce qui revient au même 
qu'il ‘tombe autant de pluie & mé: 
me plus, pendant le mots de juillet 
& d'août, quoiqu'il ne pleuve que | 
rarement dans cette faifon , que 
pendant les autres mois de l’année 5 
& cela parceque les gouttes d’eau” 
font beaucoup plus grofles lorfqu’il 
pleut en été, qu'elles ne le font 
en hyvér. | 
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La grande quantité de pluie qui 
tombe dans la Zone torride quel. 
ques mois aprés que la terre a été 


échauffée par des rayons moins 


obliques, vient à l'appui de cette 
obfervation. Or on fçait qu'au 
centre du Pérou , qui eft pref. 
qu’entierement firué fous cette Zou 
ne, il fait trés-chaud dans les val. 
lees , qui pendant tout le jour re- 
çoivent prefque perpendiculaire- 
ment les rayons du foleil, dont 
les rochers arides d’alentour , qui 
refléchiflent de toutes parts ces 
mêmes rayons, augmentent encore 
fa force ; & qu’enfin cette chaleur 
h'eft tempérée par aucun vent. On 
(gait de plus que les hautes mon- 
fagnes appellées la Cordillera & 
los Andes qu'on voit prefque tou- 
jours couvertes de neiges, rendent 
ce pays tres-froid en quelques en- 
droits; de forte qu’à très -peu de 
diftance on reflent les deux extré- 
mités de froid & de chaud. 

La préfence du foleil occafionne 

E ij 


Ne 
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donc pendant le jour, c’eft-à-dire , 
pendant la moitié du tems , une 
torte dilatation & une chaleur bru- 
lante ; & pendant la nuit, ou l’au- 
tre moitié du tems , la neige qui 
eft fur les montagnes voifines, ra~ 
fraîchit tout d’un coup lair qui fe 
condenfe de nouveau. Ceft fans 
doute à cette viciflitude de con- 
denfation & de raréfaction qu’on 
doit ateribuer l’inconftance du tems 
qu'on remarque à Aufco, à Puna 
& à la Paz, & autres endroits ou 
Yon fent prefque tous les jours qu'il 
change tantôt en beau, tantot en 
mauvais, & où, d'un moment à 
l'autre , il tonne, pleut, éclaire, 
fait chaud ou froid ; au lieu qu’ail- 
Jeurs il fait de longues chaleurs 
fans aucune interruption , après 
quoi fuccéde le tems de la pluie: 
I] n’en eft pas de même le long 
: 
de la côte, ou les vents de Sud- 
Oueft & de Sud-Sud- Ouef? re! 
gnent toujours. Ces vents qui viens: 


nent des pays froids du Sud, 


| 
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tafraichiffenc continuellement lair, 
& le maintiennent prefqu’au mé- 
me dégré de condenfation. Les 
particules falines , raflemblées des 
vapeurs qui sélevent de la mer, 
& dont lair doit être aufli chargé 
que le peut être la faumure des. 
fels qu’elle contient , doivent en- 
core augmenter cette condenfation; 
ceftpourquoi lair y a plus de force 
‘pour fupporter les nues , & n’eft 
pas aflez chaud ni aflez en mou- 
‘vement pour agiter les particules, 
& confequemment pour réunir les 
petites gouttes d’eau au ses de 
les rendre d’un volume plus con 
fidérable: que celui de la colonne 
d'air qui les foutient. De forte que, 
quoique ces nues approchent fort 
de la furtace de la terre pendant 
le tems que le foleil les attire le 
moins , elles ne fe convertiflent 
cependant jamais en plute. Voilà 
pourquoi le tems eft prefque tou- 
jours couvert a Lima , fans que 


gependant il y pleuve jamais. 
| E ai; 
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Sil étoit queftion d'expliquer 
pourquoi les pays chauds attirent 
la pluie, notre auteur dit qu'il fe 
pourroit fervir des conjeétures de 
quelques Philofophes modernes qui 
penfent que les nues font des va- 
peurs gelées , ou une efpéce de: 
glace flotante comme la neige ; il 
s'enfuit de cette hypotefe, dit-il,. 
que lorfque le foleil échaufte fuf- 
fifamment lair a la hauteur des: 
nues , les plus bafles fe doivent 
dégeler & tomber en pluie. Mais 
Frézier n’a pas toujours trouvé ce 
raifonnement aufli jufte qu'il fe 
l'étoit imaginé; car il eft allé fur 
de hautes montagnes, où dans le 
même tems qu'il voyoit les nues 
s'enfuir au-deflus & au-deflous de 
lui , il étoit encore environné d’au- 
tres qu'il avoue avoir trouvé trés- 
froides, mais ne différer en rien, 
a autres égards, des brouillards qui 
fe répandent fur la furface de la 
terre : d’où il conclud qu’onia ew 
tort de faire aucune diftinétion: 
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entre ces nues & les brouillards. 
.… Quoiqu'il en fot , continue-t-il ,. 
a chaleur peut aufli attirer la pluie 
en communiquant aux particules 
d’air un mouvement fpiral qui pui£ 
fe raflembler plufieurs petites sout- 
tes d’eau en une plus confidérable. 
On concevra aifément ce mouve- 
ment en le comparant à celui du 
courant des rivieres.. 
Or fi c’eft ainfi que le foleil 
attire les vapeurs , il ne faut pas 
s'étonner que la terre échauffée ac- 
“tire les nues. 

Pour mieux établir cette attrac- 
tion, l’auteur rapporte une expé- 
rience par laquelle il démontre que 
Je feu ne peut fubfifter fans un li- 
bre flux & reflux d’air. Si l’on met 
un charbon ardent dans une bou- 
teille, & quenfuite on la bouche 
exactement, il s'éteint auflitôt. Si 
Pon fait cette application du petit 
au grand , on peut comparer un 
corps fort échauffé à un charbon, 
& conclure que fa chaleur ne peut 

E iv 
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{ubfifter fans un reflux , ou uné 
circulation libre de l'air qui l’en= 
vironne, qui étant plus condenfé 
va & vient à l’entour de cet air, 
de même que nous obfervons que 
Pair extérieur entre avec plus de 
rapidité par les petits trous qui 
communiquent dans une chambre 
lorfqu'’elle eft échauffée, que lorf- 
qu'il n’y a point de feu. Au refte 
Frézier waflure rien pofitivement ;: 
il laifle aux Philofophes à expli- 
quer par des raifons plus convain- 
quantes, la fécherefle qui donnoit# 
Heu à fes recherches. 

Pour répondre à la feconde quef- 
tion , fçavoir comment la terre 
peut produire fans plute, il obfer- 
ve dabord que ce défaut rend ce 
pays ftérile dans prefque tous les 
endroits montagneux ; il n’y a feu- 
lement que quelques vallées , le 
long defquelles ferpentent de pe- 
tits ruifleaux qui viennent de fur 
les montagnes où il pleut & neige, 
qui rapportent quelque chofe & 
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‘que l’on puifle conféquemment ha- 
biter; mais en récompenfe la terre 
eft fi fertile dans ces endroits où 
il n’y a que trés- peu d’habitans, 
que ces vallées fuffifent pour leur 
fournir abondainment leur fubñf 
tance. 

Les anciens Indiens étoient fort 
adroits à faire venir l’eau des ri- 
vieres fur leurs habitations: on voit 
encore en quelques endroits des 
aqueducs de terre & de pierre fé- 
che, faits & difpofés avec beau- 
coup dart le long des montagnes , 
où , après mille détours , ces petits 
ruifleaux vont fe répand: re toujours 
en fer sers : ce qui prouve que 
ces peuples , tout grofliers qu'ils 
étoient , fçavoient fort bien l’art 
d'applanir. On trouve de Pherbe en 
quelques endroits les moins expo- 
{és à la chaleur du foleil fur les 
montagnes le long de la côte, par- 
<equ'elles fupportent, pour ‘ain 
dire, les nues en hyver ‘let les hu: 
metent affez pour fournirlefuc né 
-eeflaire aux plantes. Eu 
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Je m'étonne que Frézzer n’attri< 
bue aucune part de la fertilité de 
ce pays à la grande quantité de 
rofée qui y tombe. Elle lui paroit au 
contraire y avoir fi peu de rapport, 
qu'il n’en parle jamais. Cependant. 
Feuillée , qui a tenu un journal 
exact du tems qu’il a fait pendant 
fon féjour à Luma , rapporte plu-- 
fieurs patticularités qui méritent 
beaucoup d’attention pour la folu- 
tion de ce problème ; & comme 
le Pérou eft peut-être le feul en— 
droit du monde où les végétaux 
puiflent produire fans le fecours: 
de la pluie. Nous fommes perfua- 
dés que les lecteurs apprendront 
avec plaifir les circonftances que: 
rapporte cet auteur fur un phéno- 
mène fi curieux. 

Depuis le 18 mat jufqu’au 20: 
décembre que Fewllée a refté à 
Lima , Yair y a continuellement 
ete fi épais & fi couvert de nua- 
ges , que pendant tout ce tems il 
ne lui a pas été une feule fois: 
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poflible de faire aucune obfervation 
exacte fur le foleil ou fur les étoi- 
les : cette rofée ne tombe pas ré- 
gulierement tous les jours, nia la 
même heure ; mais après que le 
tems avoit été couvert de brouil- 
lards, & le ciel chargé de nuages 
pendant quelques Jours de fuite, 
ces brouillards & ces nuages fe con- 
vertifloient enfin en une petite 
bruine qui humedctoit les campa- 
gnes, rafraichifloit Pair & faifoit 
revivre les plantes, qui avoient été 
brulées par la chaleur excefive du: 
foleil. Toute la pluie qui tombe 
à Lima & à plus de 200 lieues le 
long de Ia côté du côté du Sud, 
melt qu'une pareille bruine qui 
mérite beaucoup mieux le nom de 
rofée ; mais fur les montagnes à 
25 ou 30 lieues dans les terres , 
Ia pluie y eft fréquente & fouvent 
incommode; on y a cependant af- 
fez fouverit l'agrément de voir le 
_œiel bien à découvert, & les éroi- 
les fore brillantes, au lieu qu'à 
E. vj 
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Lima Yon ne le peut voir que très 
rarement, particulierement la nuit. 

Cette rofée n’eft pas toujours éga- 
lement forte , à peine eft-elle quel- 
quefois | fenfible dans.les rues ; ; elle 
eft cependant fi avantageufe aux 
plantes, qu’elles pouflent plus la en 
24 heures , qu'elles ne font en Eu- 
rope en fix jours. D'autres fois elle 
tombe fort épaiflé & en quantité, 
comme il arriva la nuit du 16 juin, 
elle commença-à 8 heures le foir 
précédent , & traverfa toutes les 
nattes qui couvroient l'appartement 
de Feuillée. Il en arriva autant en 
plufieurs autres endroits: ce qu'on 
regarda comme une chofe fort ex- 
traordinaire.. Elle fut encore fi for- 
te la nuit d’auparavant le tremble- 
ment de terre qui arrivale 21 oc- 
tobre, que ceux qui fortirent alors 
de chez eux furent tous CEA HIOe 
dans les rues, 

Elle ne tombe pas non plus ré- 
gulierement aux mémes heures ; 
elle ne commença à paroitré le 3 
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de juin qu'à 8 heures du foir , quoi- 
qu'elle eût régulierement tombé à 
5, & continué jufqu'au lendemain 
fept à huit heures du matin 
pendant plufieurs jours de fuite. 
Elle fuivit cet ordre jufqu’au mois. 
de juillet, qu’elle commença à tom- 
ber à huit heures du matin, & 
continua jufqu'à 6 ou 7 heures 
du foir. Elle fe dérangea encore le 
14, & commença à 6 heures du 
matin, & continua pendant toute - 
la journée qu’elle rendit fombre & 
fort trifte. Le 28 elle commença 
à 5 heures du matin & finit à 8 
heures. 

.. Ces rofées conjointement avec 
les brouillards répandus dans lair, 
font la caufe que le tems eft régu- 
lierement fi tempéré à Lama, & 
qu'on y voit fi rarement le foleil. 
Il perce cependant quelquefois avec 
une chaleur exceflive : ce qui arri- 
va le 29 feptembre qu'il fit non 
feulement très-chaud, mais que le 
tems étoit fi ferein & le ciel fi 
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bien découvert ,. que Feuillée vie 
Jupiter pour la feconde fois. Le 1 8 
octobre fuivant il fit une chaleur 
exceflive depuis 8 heures du matin: 
jufqu’a 5 heures du foir. Cet Aus 
teur a remarqué que les fortes ro- 
fées jointes au vent de Sud ren- 
_ doient le tems & le ciel beau. 

_ I ne paroit point furprenant que’ 
les chaleurs foient confidérables: 
fous la Zone torride & à 12 dé- 
grés de la ligne ; on s'étonne aw 
contraire qu'il y puifle jamais faire 
froid : c’eft cependant non feule- 
ment ce qu'on y remarque , mais 
ce qu'il y a encore de plus parti- 
culier , c’eft le changement fubit: 
d’une de ces extrémités à l’autre, 
c'eft-i-dire de la plus grande cha: 
leur au plus grand froid. Fewzllée 
fait remarquer en conféquence qu’il 
fit fort chaud le r8 de mai que le 
foleil parut 6 heures de fuite; le 
lendemain au contraire il fit fi 
grand froid , qu'ils furent obligés 
ae mettre des habits d’hyver. On 
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attribua ce froid à la quantité de 
neiges qui tomba la nuit prece= 
dente fur les hautes montagnes. 
qui ne font qu'à huit ou dix lieues: 
à l'Ef? de Lima. 7 

Le changement d’air qui arriva: 
le 16 de juillet , fut encore plus: 
confidérable.. Les vents tournerent 
du Nord-E/? au Sud , d’où ils ap-- 
portoient un air fi froid de deflus: 
les montagnes couvertes de neiges, 
qu'on fut non feulement obligé de: 
mettre des habits d’hyver , mais: 
même de faire du feu pour fe ré- 
chauffer. La rofée fur trés-forte le 
3 de novembre au matin; & le 
tems qui étoit trés-chaud depuis 
plufieurs jours , devint encore fe 
froid. qu’on fut obligé de changer. 
@habits comme auparavant. 

Il paroît de-là que les fortes ro 
fées qui tombent dans ce pays ,. 
fuppléent beaucoup au défaut de la 
pluie , on pourroit même appeller 
pluie ces rofées qui n’en différent 
que parcequ’elles tombent fous une 
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forme moins fenfible ; & il reft 
pas conftant qu'il ne pleuve jamais! 
à Lima ; car Feurllée nous apprend 
qu'il y tomba beaucoup de pluie! 
le 7 feptembre a 5 heures du ma- 
tin, il avoue cependant que cet 
événement furpric tous les habitans 
qui aflurerent n’en avoir pas vu 
autant depuis plus de 20 ans. Il 
ny eut pas une maifon à Lima 
dont la couverture n'en fut traver- 
fée, & Feuillée fut obligé de met- 
tre fes papiers fous fon lit pour les 
en garantir. 

Nous finirons cette Section par 
Phiftoire d’un phénomène qui ar- 
riva le T4 mai environ fur les g 
heures du foir. On vit à PER de 
Lima un globe de feu dun volume 
extraordinaire , qui, apres avoir il- 
lamine les plaines, comme un au- 
tre foleil , pendant plus d'un quart 
d'heure, fe oii en une infinité 
de petites étincelles qui defcen- 
dirent, pourainfi dire, jufque fur 
la furface de la terre : ‘be difparu- 
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rent auffirdt. Comme ces peuples 
font fort fuperftitieux , ils simagi- 
nerent, dit notre Auteur, que ce 
phénomène leur préfageoit quel- 
que terrible tremblement de terre, 
qui devoit arriver, & les englou- 
tir tous dans peu de jours; mats 
ceux qu'ils avoient déja efluyés 
calmerent leur crainte , ou plutôt 
leur folie; & ceux qui arriverent 
après prouverent que c’ctoit une 
conclufion jufte , déduire de faux 
principes, comme on le verra dans 
la fection fuivante, 


SECTION TROISIE ME. 
LES tremblemens de terre fréquens 
à LIiMA, & dans tout le P É- 
OU. 
‘CAUSES DE CES PHBNOME’NES- 


B L n'y a peut-être pas de pays au 
À monde fi fujet aux tremblemens 
de terre que le Pérou ; ni d’endroit 
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au Pérou qui y foit plus expofé que 
Lima & fon voifinage, 
Acofta parle d'un terrible trems. 
blement de terre qui arriva dans 
ce Royaume en 1582 près de Chu- 
guiago , ou la Paz, qui détruific 
tout d’un coup le bourg d Angoan= 
go habité par les Indiens | & boul- 
verfa entierement tout le fole du 
pays. Il en arriva un pareil, mais 
encore plus affreux, en 1692 qui 
engloutit les villes d'Ambata , de 
Satacunga, & de Riobamba dans 
la Province de Quito A Il fecoua: 
la terre avec tant de force, qu’il 
Ja déchira, pour ainfi dire, & en 
tranfporta des lambeaux A 3 & 4 
lieues de l'endroit où ils étoient 5 
& difperfa toutes les. campagnes ,, 
les arbres & les maifons , après! 
avoir tout boulverfé. On intenta à 
cette occafion les procès les plus 
extraordinaires dont on ait jamais: 
entendu parler, pour fçavoir à qui 
ces terres devoient alors apparte- 
nir. Les uns difoient qu’elles dé« 
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pendoient & faifoient partie de 
leurs biens : les autres foutenoient 
qu'elles keur devoient appartenir, 
parcequ'elles éroient fur leur pro- 
pre fond. _ | | 

Il en arriva cependant un au 
Canada en 1663 encore plus fur- _ 
prenant que ce dernier. Il com- 
meneale $ février & dura jufqu'au 
mois de juillet de la même année. 
Il occafionna des boulverfemens: 
incroyables fur la furface de la 
terre à plus de 400 lieues à la 
ronde. detre 

Pour revenir à Luna , ces con- 
vulfions de la terre ont de tout 
tems beaucoup affligé cette ville. 
& mettent encore tous les jours: 
fes habitans en allarme. Il y en 
arriva un le 17 juin 1678 qui en 
détruifit une grande partie, & en 
particulier les Eglifes dédiées à la: 
Vierge. Montalve , auteur de cette 
remarque dans la vie de S. Tori- 
bio ; dit qu'il fembloit que Dieu le’ 


Fils s’étoit foulevé contre fa Mere. 
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Celui qui arriva en 1682 fut fi 
violent , qu'il démolit prefqu’én- 
cierement la place: ce qui fit qu'on 
balanca fi lon ne la devoit point 
rebatir en quelqu'autre éndroit. 
On renouvelle tous les ans la mé- 
moire de ce terrible tremblement 
de terre lé 19 octobre par des prie- 
res publiques. Frézzer dit que fi Pon 
en peut creire le public, ce mal- 
heur leur fut prédit par un Reli- 
gieux de la Mercy, qui, plufieurs 
jours auparavant , crioit le long 
des rues comme un autre Jonas: 
Faites pénitence , &c. Enfin ce jour 
fatal arriva ; & la terre fut agirée 
d’une fi forte maniere , que de de: 
mi quart d'heure em demi quart 
d'heure on fentoit des chocs ter- 
ribles , qui en moins de 24 heures 
furent plus de deux cens fois réi- 
térés. (LA veo 

C’eft fans doute d’un de ces trem- 
blemens que veut parler Bazchelier 
où plutôt Durer, qui l’a mis au 
jour en 1709 , lorfqu'il dit que 3e 
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ans auparavant , du tems que Ba- 
- tchelier étoit à Lima , cette ville 
avoit été prefqu’entierement ren- 
verfée par un tremblement deterre, 
& qu'il y avoit eu plus de 60000 
perfonnes enfevelies fous fes rui- 
nes: ce qui monte à un plus grand 
pombre d’habitans que cette ville 
ait jamais eu; car du tems qu'il y 
éroit, il n'y en avoit, felon fon 
calcul, que 57000. Et l’auteur de 
la relation dont il s’agit ici, ne 
les eftime qu’au nombre de 60000 
lorfque le dernier tremblement y 
eft arrivé en 1746. | 

Le lundi 20 octobre 1687 N-S. 
environ les 4 heures du matin, il 
en arriva un autre fi confidérable, 
qu'il renverfa quelques maifons , 
& enfévelit plufieurs perfonnes fous 
{es ruines. Une heure apres on en 
fentit un autre accompagné du mé- 
me bruit ; & à fix heures quun 
chacun fe croyoit en fureté il en 
arriva un troifi¢éme qui fic beaucoup 
de bruit & de fracas. La mer en 
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furie fe déborda confidérablement, 
les cloches fonnoient toutes feules: 
- enfin ce dernier fit tant de rava- 
ge, qu'il ne refta aucun bâtiment 
fur pied ; le bruit fut fi grand, 
dit P. Alvarez de Toledo , ( qui 
en envoya la relation, )} que ceux 
qui demeuroient à la campagne, 
afluroient que leurs troupeaux en 
étoient tout effrayés. Il ajoute que 
Callao, Caniete, Pifco, Chancay , 
& los Chorillos en furent entiere- 
ment détruits , qu’on avoit déja 
trouvé plus de sooo cadavres, & 
qu'on en trouvoit encore tous les 
jours ; de forte qu’on ne pouvoit 
encore fçavoir le nombre de ceux 
qu'il avoit fait périr. 

Quand il marriveroit d’autres 
tremblemens de terre a Lima, que 
ceux dont les Auteurs font men- 
tion, la fcène en feroit encore aflez 
dangereufe ; mais ils ne parlent 
que de ceux qui y ont fait plus 
de ravages. Si Pon en peut juger 
par le grand nombre de ceux qui 
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y font arrivés en 1709 pendant le 
peu de rems que Feuillée y a Fete 
ils doivent être bien fréquens en 
cette ville, & les habitans n’y fon 
jamais stirs de n'être pas engloutis 
d’un moment à l’autre; cet Auteur 
ne parle que de 134 arrivés cette 
année-là , du mots d'avril au mois 
de janvier , dont les chocs de quel- 
“ques-uns fe réitérerent jufqu’a 3 
ou quatre fois: fçavoir le 15 avril, 
le 20; 23 & 26 mai; le 3 & le 
14 juin; le 9 & le-10 juillet; le 
Are te! 12 ottobre ; ‘le x0 23, 
24, 30 & le 31 décembre ; ceux 
qui arriverent le 15 avril, le 23 
Ms :ma, 8L 1é T4 juin > ne 
toient, pour ainfi dire, rien; les 
autres furent fort confidérables. 

Tous les tremblemens de terre 
font précédés dun bruit plus ou 
moins grand & épouventable, à 
proportion que le choc doit étre 
violent ; 8 plus ce bruit eft con- 
fidérable , moins il y a d’interftice 
au tremblement ; de forte que cet 
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avant-coureur précéde fouvent de 
fi peu de tems, qu'on a à peine 
celui de fe fauver dans les rues ; où 
l'on eft plus en fureté que dans les 
maifons. | 

Le tremblement du 20 mai ar- 
riva à 2 heures du matin, qu'un 
chacun dormoit d’un profond fom- 
meil. Le bruit qui le précéda fut 
fi grand, qu’il n’y eut perfonne qui 
ne sen éveillat. Et Pon vit en un 
moment tout le monde fortir de 
chez foi chacun avec ce qui lui 
tomboit fous la main ; de forte 
qu'il eft aifé de simaginer , dit 
notre Auteur , qu'un pareil fpeéta- 
cle, qui n’offroit que des larmes, 
eut bien fait rire dans un autre 
-moment. Ce premier choc fut fuivi 
d’un fecond a 10 heures. L’Eglife 
ou Feuillée difoit alors la meffe , 
fe trouva vuide en un moment, 
quoique pleine de monde, & per- 
fonne n’ofa y rentrer pour achever 
de l’entendre. La violence de ce 
choc arréta fa pendule , ceux du 
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3 de juin & du 9 juillet Vatréterent 
auf. 

Le 9 juillet, fe fentant éveillé 
par un grand bruit qu'on entendit 
à une heure du matin, il fe leva 
précipitamment , & courut dans 
la rue où il fe trouva dans le tems 
que le tremblement commença. 
Il fentit trois ou quatre chocs fi 
violens , qu'il conjeétura que la 
maifon où il demeuroit, & celles 
qui Vavoifinoient , devoient être 
tombées. Il arriva un autre trem- 
_blement à 7 heures plus violent 

encore que le premier, Le ro à 3 
heures du matin il en arriva un 
troifiéme femblable au précédent. 
Des accidens fi fréquens rendirent 
Feuillée auffi craintif que les’ ha= 
bitans ; & craignant qu’enfin il n’en 
arrivat un qui renversat les maifons 
& lui cafsat fa pendule , il la dé- 
monta & la ferra. — 

Le 21 ottobre à 4 heures du 
matin chacun fe trouva éveillé par 
un bruit épouventable ; qui fut 

F 
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auffitot fuivi dun tremblement. 
On vit en un inftant dans les rues 
un fpeétacle aufli bifarre que celui 
du 20 mai. Le premier choc fur 
fi violent, que fi les deux autres 
ui le fuivirent euflent été de la 
même force, il ne feroit pas refté 
une feule maifon fur pied à Lima. 
Le 22 à une heure & demie du 
matin, 1l arriva un autre tremble- 
ment, qui les fit encore tous for- 
tir de chez eux. Sitôt qu'il fut 
paflé , chacun retourna fe mettre 
au lit; mais ils n’y furent pas plu- 
tot qu'il arriva un fecond choc, 
qui fic lever tout le monde de 
nouveau, & les effraya tellement 
que perfonne n’ofa fe recoucher. 
crainte qu'il n’arrivat pis. Il ny 
eut cependant d'autre dommage 
que le renverfement de quelques 
maifons. 

Le 20 décembre à 3 heures du 
matin on entendit un bruit terri- 
ble immédiatement fuivi d’un trem. 
blement confidérable , qui renverfa 
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plufieurs maifons de la campagne. 
_ en arriva un autre beaucoup plus 
_ violent le 23 à 10 heures du ma- 
tin. Ils furent furpris d’un troifié- 
me le 24 à 5 heures du matin. Le 
30, à la même heure, un quatrié- 
me les fit tous fortir du lit. Enfin 
aro heures ils furent tous décon- 
certés par un cinquiéme. Il en ar- 
riva encore un autre le lendemain 
matin à 4 heures, qui fut le der- 
nier du tems que Feuillée a refté 
à Lima. 

Duret dit qu'au mois @odobre 
1709 lors de fon arrivée à Lima, 
on fentit deux tremblemens de 
terre , le premier à 9 heures du 
foir , l’autre le lendemain environ 
fur les 7 heures du matin. Il ajoute 
qu'ils répandirent une grande conf- 
ternation, & que Le tremblement 
diminua en peu de tems; mais 
Feutllée n’en rapporte aucun depuis 
le 23 dodobre que Duret arriva à 
Callao jufqu'au 20 de décembre 
fuivant, 


oat 
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Lima étant , pour ainfi dire, fans 
intermiflion , aufli fujet qu’il Peft 
à de pareilles calamités , on croi- 
roit que ce ne peut être qu'un lieu 
@exil pour des criminels, ou des 
gens ennuyes de vivre, fatis pou- 
voir s’imaginer que jamais erfon- 
ne en voulut librement faire fa 
retraite. Mais laterait des richefles 
eft fi puiflant, Pefperance du gain 
fi flateufe , qu’on préfére le dan- 
ger ala fareté, & qu'on concilie 
la crainte continuelle de la mort 
avec le défir dé vivre long-tems, 
fans avoir rien a appréhender. 

On ne peut penfer à des phé- 
nomenés aufli extraordinaires, dit 
Frégièr ; fans fe fentir fiatitre és 
ment entraîné par la curiofité d’en 
fcavoir le eaufe. Celle que les 
Phil ofophes en donnent en géné- 
ral ne fatisfait pas toujours. Ils les 
attribuent à des vapeurs & à des 
feux fourerretns ; mats ils paroiffent 
plus vraifemblablement être occa- 
fionnes par les eaux qu’on trouve 
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Antérieurement répandues par-rour 
dans les entrailles de la terre lorf- 
qu'on la creufe, à peu près comme 
les veines le font dans les corps 
Vivans. ; 
L’eau peut de différentes facons 
eccafionner des tremblemens de 
terre, foit en diflolvant les fels 
répandus dans Pintérieur de la ter- 
re, ou en pénétrant des terres po- 
reufes & méêlées de pierres qu’elle 
_ébranle infenfiblement, & dont la 
chute ou le remuement doit occa- 
fionner des chocs femblables à ceux 
qu'on fent dans les tremblemens 
de terre: enfin l’eau doit occafion- 
ner -une fermentation lorfqu’elle 
pénétre quelque corps fulphureux; 
& alors la chaleur qui en réfulte 
produit des vapeurs & des exha- 
Jaifons qui empotfonnent Pair, lorf- 
‘qu'elles parviennent fur la furface 
de la terre: ce qui fait qu'il meurt 
tant de monde après quelque 
tremblement de terre confidérable. 
L'exemple de Luma & les expé- 
| Fin 
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riences curieufes de M. l Emery ; 
mentionnées dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences de 
l'année 1700, prouvent la facilité 
de cette fermentation. Si l’on fait 
un mélange avec de l’eau d’une 
certaine quantité de limaille da- 
cier & de fouphre , comme de 30 
à 40 livres & qu’on enfouifle cette 
efpéce de pâte ou cet amalgame 
à un pied de profondeur dans la 
terre , 1l fermentera & exhalera 
d’abord des flammes chaudes & en- 
fin du feu. 

Or la terre eft entierement rem- 
plie au Pérou , de mines de fel, 
de fouphre & de métaux; il ya 
de plus des montagnes qui brulent 
continuellement , dont la chaleur 
calcine les pierres & dilate les fou- 
phres ; il ne faut donc pas s’éton- 
ner que les tremblemens de terre 
y foient fi fréquens, & particulié- 
rement le long des côtes de la 
mer, qui font plus chargées d’ean 
que le haut & le fommet des mone 
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tagnes , telles que /a Cordillera. 
D'ailleurs ceci s'accorde avec l'ex- 
périence; car il y des endroits où 
ces phénomènes n’arrivent que tres- 
rarement, comme à Xu/co , à Gua- 
manga , & ailleurs. C’eft pour cette 
même raifon qu'ils font plus fré- 
quens fur le bord de la mer en 
Italie que vers les Alpes. En un 
mot, on ne peut difconvenir que 
Peau n'ait beaucoup de part à la 
production des tremblemens de 
terre, puifqu’on voit les campagnes 
fe difperfer comme de la cire fon- 
due, 8 des lacs fe former tout 
d’un coup dans les endroits où el- 
les s’affaifloient ; parceque la terre 
en s’enfonçant, force l’eau de pren- 
dre le deflus, pour peu qu'il y en 
ait une certaine quantité , ou au 
moins de fe répandre lorfqu'elle 
eft far un plan incline. 

Quoique Frézier ait d'abord en- 
tierement attribué la caufe des 
tremblemens de terre à l’eau , 1l 


eft néanmoins forcé de convenir 
F iv 
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que le feu y a quelque part. Car 
dans fon dernier exemple , ils ne 
font pas l'effet immédiat de l'eau 
comme dans les deux premiers, 
mais feulement de la chaleur qui 
vient de la fermentation que l’eau 
a produire. L'expérience qu'il cite 
de M. lEmery en eft encore une 
preuve, & tout fon raifonnement 
ne roule plus après que fur cette 
hypothefe. | 

Si Frézier avoit fait attention à 
la petite quantité d’eau qui fuffit 
pour faire un amalgame , je doute 
qu'il lt ett attribué la caufe des 
tremblemens de terre. Car cet 
amalgame n’ayant que la confif- 
tence de pate, fans étre réduit en 
fluide , la quantité d’eau qu'il ré- 
quiert doit étre bien mince rela- 
tivement aux autres ingrédiens : 
ce qui s'accorde à une pareille 
compofition communiquée au D. 
Wallis , inférée ci-après, par la- 
quelle on voit qu'une trop grande 
quantité d’eau empécheroit lopé- 
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ation , & éteindroit le feu ; de 
‘forte que Peau n’y entre effective. 
ment que comme un inftrument 
pour embrafer les autres matériaux; 

& eft conféquemment fi éloignée 
deere la caufe des tremblemens 
de terre, qu'une trop grande quan 
tité de cet élément empecheroic: 
Vexplofion qut produit de fembla- 
bles phénomènes. 

Il penfe aufli que les volcans ou: 
irruptions de feu peuvent empêcher 
les tremblemens de terre,. entant. 
“qu’ils confument les Matreries com~ 
buftibles,. & rafraichiffent les ma 
tieres fulphureufes , qui les occa- 
fionnent.. De forte que sil y en: 
avoit quelques-uns en certains en-- 
droits du Pérow & du Chili , | fp: 
pofé: néanmoins que les cavités: 
fouterraines fe communiquent ) ces 
pays ne ferotent probablement pas: 
tant _afftiges de pareils malheurs... 
fi même tis Pérorenc.. 

Quant aux campagnes que Ports 
vor. fe: difperfer comme’ iis Foie 

Ae A: 
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fondue , & aux lacs qui fe forment 
tout d’un coup dans les endroits 
où la terre s'enfonce , il ne s’en- 
fuit nullement de-là que l’eau ait 
beaucoup de part aux tremblemens 
de terre, puifque ces phénomènes 
peuvent n'être que l'effet d’une cer- 
taine quantité d’eau ramaflée dans 
quelques foyers des entrailles de 
la terre , à une certaine diftance 
de l’endroit où l’explofion s’eft fat- 
te, & à laquelle l'ouverture de la 
terre a permis un paflage libre. 

. Quoi qu'il en foir, Phypothefe 
qui attribue la caufe des tremble- 
mens de terre aux vapeurs & aux 
matieres inflammables, me paroit 
beaucoup plus probable, que celle 
par laquelle on fourient qu'ils ne 
font qu’un effet de l’eau qui diffout 
les fels fonrerrains , & fait ébranler 
les pierres qui fe peuvent trouver 
dans les entrailles de la terre. De 
pareilles caufes ne doivent point 
produire le bruit terrible , & les 
vapeuss fulphureufes qui précédent 
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roujours les tremblemens de terre, 
& qui prouvent d'eux-mêmes qu'ils 
ne peuvent être l'effet que de quel- 
que explofion naturelle , &¢ non pas 
de Pécroulement ou de lécarte- 
ment de la terre. De plus, dans les 
tremblemens de terre, il y a plus 
qu'un pareil écartement , elle eft 
fouvent fécouée & agitée perpen- 
diculairement & horifontalement 
d’une façon fi forte & fi brufque, 
qu'on peur bien juger qu'elle reçoit 
quelquvimpulfion d’en-bas. Voyons 
maintenant ce que penfent nos Phi- 
tofophes Anglois fur une matiere 
aufli délicare. 

Le D. Liffer attribue les trem- 
blemens de terre aux pyrites & aux 
_minérauxrépandus dans les entrail- 
les de la terre, dont les vapeurs. 
fulphureufes venant a prendre feu, - 
fe le communiquent les unes aux 
gurres en forme de fufée, & pro= 
duifent ce bruit terrible & ces 
convulfions qui précédent & ac- 
compagnent les tremblemens de 
terre. E vi}. 
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Les cavités ou efpeces de cham 
bres qu’on trouve prefque par-tout 
fous les montagnes, lorfqu’on y 
fouille , & qui y paroiflent natu- 
rellement formées, prouve que la 
terre eft plus ou moins creufe, On 
entrouve fouvent, quelquefois mé- 
me de très- grandes , qui paroif- 
fent fe perpétuer moyennant de 
petits finus. El y en a pleurs en: 
Angleterre, telles que celles qui 
font connues fous le nom de Poofs- 
hole , Okei-hole: &c. De plus les 
différentes fources & les ruiffeaux 
tant grands que petits qu'on voit 
fortir de deffous les montagnes ,: 
prouvent qu’elles font creufes. 
Ajoutons encore que l’explofion & 
lembrafement de la premiere ma- 
tere en forment quantité qui peu- 
vent fe rejoindre, & fe rejoignent 
efléétivement , après que la force 
du choc eft paflée, mais qui cepen- 
dant fe maintiennent aflez ouver— 
tes pour entretenir le tremble 
ment. 
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— L'humidité qu'il y a dans nos 
mines, prouve évidemment que — 
ces cavités fouterraines font quel-. 
quefois , & en certaines faifons ,. 
pleines de vapeurs inflammables ,. 
qui étant en feu ,, produtfent les: 
mêmes effets, quoiqu’en un moin- 
dre dégré, que ceux qui arrivent 
dans un tremblement de terre. IE 
s'agit maintenant de fçavoir fr de 
tous les minéraux qu'on connoît ,. 
les pyrites font les feuls qui puif- 
fent produire cette vapeur inflam- 
mable; ceft ce que notre Auteur 
croit trés-probable : voici les rat- 
fons qu’il en donne. Premierement.. 
aucun minéral quelconque n’eft 
fulphureux , sil n'eft pyrite foit 
entierement ou en partie, Il a fait 
cette expérience avec beaucoup: 
d’exacticude fur quantité de foffiles: 
d'Angleterre , & 1l a toujours trou- 
vé, que ceux qui étoient chargés 
de fouphre contenoient du fer. 
Secondement, il ne connoit: 
qu'une efpéce de fouphte ,au moins: 
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en Angleterre. Et in il n'y à 
que les pyrites qui fourniflent na- 
turellement du fouphre , il eft à 
préfumer qu'il en vient toujours, 
foit qu'il fe trouve en l’air ou dans 
le fein de la terre. Quant au fou- 
phre vif qu ‘on trouve en grande 
quantité à Pentour des montagnes 
brulantes, ce ne peut être, felon 
notre Doéteur > qu'un effet de la 
fublimation caufée à la longue par 
la violence de ces feux. Quoique 
les pyrices fourniffent une grande 
guantité de fouphre, & fe chan- 
gent naturellement en fouphre par 
une efpéce de vegetation , il ne 
senfuit pas de-là que leur fubftance 
une fois enflammée, fe confume 
promrement , & fe diminue. Pour 
prouver la durée où la réfiftance 
des pyrites au feu, ce Doéteur rap- 
porte plnfieurs expériences faites 
fur différentes fortes de charbon. 
Le charbon d'Ecoffe , dit-il, con. 
tient trés-peu de pyrires, & eft pref 
qu entierement bitumineux : € "eft 
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pourquoi il brule vice & laifle un 
fraift blanc : celui de Newca/tel fe 
confume lentement ; & celui de 
Sunderland dure fi long -tems, 
qu’on dit, en commun proverbe ;. 
qu'il fait crois fois du feu. Il eft 
beaucoup chargé de pyrites , & fe 
confume jufqu’a ce qu'il laifle un 
fraifi rougeatre qui eft une efpéce 
d'aimant,. Ce Doéteur avoit un 
morceau. de charbon d’{rlande ; 
qu'on difoit être d'une fi grande 
réfiftance au feu, qu'il reftoit rouge 
pendant 24 heures, fans, pour ainfi 
dire, rien perdre de fa figure. Par 
fon poids & fa couleur, tl reflem- 
bloic beaucoup aux pyrites. 

Les pyrites ne font pas en An- 
gleterre en auflt grande quantité 
& anffi chargés de fouphre, qu'ils 
le font ailleurs; & quoiqu'il y en 
ait un peu par-tout, ils font très- 
dif perfés.Si par hafard on en trouve 
quelques couches, elles font cres= 
minces en comparaifon de celles 
qu'on trouve dans les montagnes 
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brulantes. C’eft peut-être pouf! 
cette raifon qu'il arrive fi peu de 
tremblemens en Angleterre , & 
qu'ils font fi fréquens le long des 
côtes de la mer méditerranée ,, 
& particulierement en /zalie, où 
ils font non feulement fréquens ,, 
mais longs & cerribles , fouvent 
même plufieurs fois répétés en un 
jour , & quelquefois pendant 
plufieurs jours de fuite ; au lieu: 
qu'en Angleterre ils font très-courts 
& à peine fenfibles. D'ailleurs il 
ny a en Angleterre que très - peu 
& detrès-petites cavités fouterrai- 
nes, en comparai{on de celles qu’on: 
trouve dans ces endroits. comme: 
il le paroît par la deftruétion en- 
tiere des montagnes & des ifles. 
On objectera peut-être qu'aucun 
corps ne senflammede lui-même : 
le Docteur Lifter penfoit tout au- 
trement. En effet le foin mouillé 
fournit plufieurs exemples , que les: 
végétaux séchauffent & peuvent: 
prendre feu. Les animaux y fonr 
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naturellement fujets : Ceft ce quon 
voit tous les jours, lorfque quel- 
qu'un a la fiévre. Entre les miné- 
raux, les pyrites senflamment na- 
turellement d'eux - mêmes , foit 
qu'ils foient en mafle ou en va- 
peurs. Le Docteur Power en rap- 
porte un bel exemple dans fa Mi- 
erographie ; d'ailleurs ce fait n'eft 
pas extraordinaire : enfin le témoi- 
gnage unanime des Mineurs , & 
la déclaration de ce même Auteur 
nous affurenc que les vapeurs qui 
_ s’élévent dans les mines , prennent 
feu d’elles-mêmes. | 

Tout ce qu'il y a de volcans, 
prouvent la même chofe. Car on 
peut croire avec beaucoup de pro- 
babilité que ce font des montagnes 
formées en plus grande partie de 
pyrices, par la grande quantité de 
fouphre qui en eft exalté , comme 
nous avons dit ci-devant ; & Vap- 
plication de l’aimant fur le frazjz 
qui en réfulte. Il refte maintenant 
À. feavoir fi ces volcans fe font na- 
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turellement allumés d'eux-mêmes 
dans le tems même , ou peu après 
la création du Hoi Le Notre Au- 
teur fe croit bien fondé fur l’affir- 
mative , parcequ'il n’y en a qu'un 
certain nombre qui aient toujours 
continué de bruler avant l’époque 
d'aucune hiftoire. Ainfi fi les vol- 
cans ne fe font pas allumés d’eux- 
mêmes , il demande par quelle 
caufe on peut fuppofer qu'ils Pont 
été. Dira-t-on que c’ctoit le foleil? 
Mais comment auroit-il pu em- 
braferle mont Aécla , qui eft fitué 
dans un climat fi ean Les Hif- 
toriens nous apprennent cependant 
qu'il brule depuis aufli long-tems, 
que PEtna ou le Fuepos. ‘Ce n'a 
été par aucun accident de la part 
des hommes , parcequ'il paroit 
qu'ils ont été allumés avant que 
Je monde fut entierement peuple ; 
d’ailleurs ils font pour la plupart 
fur des fommets de montagnes fi 
efcarpées, qu’elles paroiffent in- 
accefibles. Si Pon dit enfin qu'ils 
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ent été allumés par les éclairs, le 
tonnerre ou les tremblemens de 
terre, cCeft vouloir éluder la quef- 
tion; car la caufe de l’un eft la 
caufe de l’autre , & toutes deux 
font la même. 

Voici une nouvelle propofition 
qui mérite d'autant plus d'atten- 
tion , quelle a beaucoup de rap- 
port à notre fujet, & peut fervir 
À Péclaircir davantage. Les hiftoi- 
res nous fourniffent quelques paf- 
fages que le Doéteur Liffer croit 
avoir beaucoup de rapport avec 
fon fentiment, par lequel il pré- 
tend que le tonnerre & les éclairs, 
également que les tremblemens 
de terre, ne font fimplement for- 
més que des exhalaifons ou vapeurs 
des pyrites. Ces paflages nous rap- 
portent premierement quen celle 
année il tomba une pluie de fer 
en Italie; & qu'en tel tems il 
tomba du ciel en Allemagne un 
morceau de pyrite dun volume 
confidérable, Avicenne aflure KR 
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même chofe. Julius Céfar Scaliver 
dit qu’il avoit chez lui un morceau 
de fer ,qui étoit tombé du ciel en 
Savoye où il pleut de ce mérail 
en plufieurs endroits. Cardan rap- 
porte qu'il étoit tombé du ciel 
1200 pierres , dont une pefoit 120° 
livres , d’autres 30, d’autres 40, 
toutes fort dures & de couleur de 
fer. 

Ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble , dit Gilbert, qui a fait ces re- 
marques, & qui en confirme la 
vérité, ceft qu'on n’a jamais fait 
mention qu’il foit tombé d’en-haut 
ni or, ni argent, ni étain, ni 
plomb , quoiqu'il foit quelquefois 
tombé du cuivre. Mais toutes les 
fots que les anciens parlent de py- 
rites, on doit entendre les pyrites 
de cuivre, parcequils n'ont, pour 
ainfi dire , eu aucune connoïiflance 
de celles de fer. Ce que les pluies 
de cuivre confirment encore da- 
vantage, à caufe de la grande af 
finité de ce métail avec le fer, 
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D'où le Docteur conclud que ce 
ferreum où æs nubigenum ; sil y 
en à jamais eu , étoit formé des 
exhalaifons des pyrites, ou des va- 
peurs de fouphre qui s’en exhalent. 

Les autres paflages de l’hiftoire 
dont on vient de parler, font au 
fujet de la vertu magnétique des 
éclairs. Je fuis sur , dit Lifter, 
qu'il y a des pyrites qui ont cette 
vertu; d'où l’on peut préfumer que 
leurs vapeurs Pont aufli. 

Le Docteur Zifler ne s'étend pas 
davantage fur cette matiere : paf- 
fons à ce qu'en dit le Docteur 
Wallis , grand Philofophe & pro- 
fond Marhématicien. Le tonnerre 
& les éclairs, felon lui, ont tant 
de rapport avec les effets de la 
poudre à canon, qu'on peut avec 
beaucoup de probabilité leur afli- 
gner les mêmes caufes. Or les prin- 
Cipaux ingrédiens de la poudre à 
canon font le nitre & le fouphre. 
L'on n’y mêle le charbon que pour 
maintenir les parties divifées, afin 
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qu'elles s’enflamment mieux. De 
forte que fi l’on fuppofe dans Pair 
un mélange convenable de vapeurs 
nitreufes & fulphureufes, & qu’el- 
les viennent par hafard à s’enflam- 
mer, il doit senfuivre la même 
explofion, avec un pareil fracas , 
& autant déclairs que fi l’on met- 
toit le feu à de la poudre à canon; 
& ces vapeurs une fois enflammées 
paroitront d’une place à l'autre , 
felon qu’elles feront répandues , 
avec les mêmes effets qu'une fufée 
ou traînée de poudre à canon. 

Si cette explofion fe fait à une 
certaine hauteur en l'air & loin de 
nous, il n’en réfultera aucun mal, 
non plus que d’une petite quantité 
de poudre à canon qu’on bruleroit 
en plaine campagne, auprès de la- 

uelle il ne fe trouveroit rien qu’el- 
le ptt endommager. Mats fi au cone 
traire elle fe fait près de nous ou 
immédiatement fur nous, elle peut 
tuer toutes fortes d'animaux, fra- 
caffer les arbres, bruler toutes fortes 
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de matieres combuftibles & inflam- 
_mables, renverfer les maifons, & 
occafionner mille autres femblables 
accidens, qui réfulteroient égale- 
ment des effets de la poudre à ca- 
non en pareilles circonftances. On 
peut eftimer Péloignement de l’en- 
droit ou fe fait)’ explofion , par l’in- 
tervalle qu’il y a de l’éclair au bruit. 
Car quoiqu'ils foient fimultanés 
dans leur principe, cependant com- 
me la lumiere va plus vite que le 
fon, ils ne parviennent à nous que 
Pun apres l’autre, 

Ce Docteur a obfervé qu’on n’en- 
tend ordinairement le bruit que 
7 ou 8 fecondes après avoir ap- 
perçu. l’éclair , mais quelquefois 
beaucoup plutéc , comme une fe- 
conde où deux, quelquefois mé- 
me encore plutôr, & prefqu'immé- 
diatement apres avoir vu l'éclair. 
Dans ce cas, l'éclair doit être bien 
proche de nous , & même immé- 
diatement fur nous. Ces obferva- 
tions ont fouvent fait prédire au 
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Docteur Wallis des accidens qui ne 
fe font malheureufement que trop 
confirmés. 

L’odeur fulphureufe qui accom- 
pagne les éclairs, & ia chaleur 
étouflante qu’on refpire , & qui 
eft un figne ordinaire que tous les 
éclairs ne font pas encore paflés, 
prouvent qu’ils font en partie for- 
més de vapeurs fulphureufes; on 
peut aufli juger avec beaucoup de 
probabilité que ces vapeurs fulphu- 
reufes font mélées avec des va- 
peurs nîtreufes , puifqu’on ne con- 
noit aucune matiere fi fufceptible 
d'une forte & fubite explofion que 
celles-là. 

Il s’agit maintenant de fçavoir 
comment ces matieres senflam- 
ment pour produire une pareille 
explofion; fur quoi notre Doéteur 
dit avoir entendu qu'un mélange 
proportionné de fouphre & de li- 
maille d’acier amalgamés enfemble 
au moyen d’un peu d’eau , produira 
non feulement une grande effer- 

vefcence 
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vefcence , mais de plus prendra feu 
de lui-même. Il dit un peu d’eau, 
parcequ'elle empêcheroit l’opera- 
tion & éteindroit le feu fi elle y 
entroit en trop grande quantité , 
comme il penfe qu’eile fait dans 
les eaux thermales & les fontaines 
bouillantes , où le fouphre & l'acier 
produifent une grande effervefcen- 
ce , mais point de flamme ; de forte 
qu'il ne bes que quelques vapeurs 
vitrioliques ou autres femblables , 
pour produire cet effet, parcequ’il 
ne manque point de matieres a- 
queufes dans les nues; & il n’y a 
nullement a douter que parmi les 
différentes vapeurs & exhalaifons 
qui s'élévent de la terre, il fe trou- 
ve quantité d’ingrédiens capables 
d'opérer un pareil mélange. 

Creft à peu près de cette maniere 
qu'on peut rendre raifon des flam- 
mes que jette le mont Ena , & 
autres femblables, où le mélange 
de fouphre & d'acier peut fournir 
des flammes fouvent accompagnées 
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de grands fracas & de tremblemens 
de terre, a caufe de la trop grande 
quantite "i nitre, qui fait quelque- 
fois fauter des mines. 

~ Notre Doéteur ajoute que le ni- 
tre qui eft la caufe de ces explo- 
fions , eft aufli le principal agent 
de la génération de la gréle , & 
que de même qu’elle accompagne 
fouvent le tonnerre & les éclairs, 
elle peut auffi être répandue & pouf- 
fée par ces explofions à peu près 
comme fi elle partoit d’un canon, 
& occafionner les trous & les con- 
tufions qu'on dit avoir trouvé aux 
habits & aux corps de ceux qui 
ont été tués ou bleflés par le ton- 
nerre ou les éclairs, dont on pour- 
roit rapporter plufieurs exemples ; 
mais il eft tems de finir cetre ma- 
tiere. Nous en avons aflez dit fur 
Ja caufe des tremblemens de terre, 
pour pafler à la Relation de celui 
qui a donné lieu à ces recherches, 


RELATION 
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DE la deftruttion de Lima 3 


2 
Ville Capitale du PEROU, 
par le tremblement de terre gut 
y eft arrivé la nuit du 28 oclo- 
bre 1746. | 
ET de la deftruétion de la garni. 
fon & du Port de CALLAO, 
par les débordemens de la mer à 
Poccafion de ce terrible tremble- 
ment. } 
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CHAPITRE SECOND. | 
SECTION PREMIERE. 


% E tous les châtimens dont 

| # Dieu punit lesmortels ici- 
ba pour fatisfaire fa juftice, & 
faire connoitre fa puiflance fai nie, 
il n'y ena jamais eu de plus ter- 
ribles & plus à craindre que les 
tremblemens de terre. Ils font tout 
à la fois les fignes &e les inftrumens 
de fa colere. La défolation entiere 
des villes qui ont péri par leur 
violence, fut dans tous les fiécles 
Je garant “de cette effrayante véri- 
= Ces Royaumes en ont beau- 
oup fouffert ; mais de tous ceux 
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qui y font arrivés depuis que nous 
les avons conquis, au moins au- 
tant que nous en avons Eu Con- 
noiflance , on peut aflurer avec 
vérité qu'il n’y en a jamais eu de 
fi violens & fuivis d’une deftruc- 
tion aufli entiere, que celui que 
nous venons d’efluyer dans cette 
Capitale , où il a probablement 
commencé , & d’où il s’eft com- 
muniqué à plus de cent lieues au 
Nord, & pour le moins autant au 
Sud le long des côtes de la mer, 
Ce terrible tremblement arriva la 
nuit du 28 oétobre 1746, jour con- 
facré à la fête des faints Apôtres 
Simon & Jude, qui ont eu le bon- 
heur d’être connus de la Sainte 
Vierge, mere de notre Sauveur, 
& dont on célébre la mémoire à 
pareil jour depuis plufieurs années, 
avec une dévotion particuliere & 
‘exemplaire; & c’eft fans doute en 
faveur de leur puiffante intercef- 
fion que la divine Providence a 
daigné jetter un ceil de pitié fur 
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fe danger inévitable qui alloit 
anéantir un fi grand nombre d’ha- 
bitans, dont elle a miraculeufe- 
ment confervé la vie. Chofe in- 
concevable , lorfqu’on envifage la 
deftruction entiere des maifons & 
batimens où ils étoient dans le 
tems même du tremblement. 

Ce coup fatal arriva à dix heu- 
Les & demie da 1oir, Telos 
meilleures montres & les pendu- 
les les mieux réglées, Le foleil 
étoit alors à cinq dégrés dix mi- 
nutes du Scorpion, & la lune à 
peu près au même dégré du Zau- 
reau. De forte que ces deux pla- 
nétes éroient prefqu’en oppolition, 
_& le furent effectivement cing 
heures vingt-deux minutes après, 
Ceft-a-dire, le 29 octobre à trois 
heures jo minutes du matin; af 
pect qui, felon toutes les obferva- 
tions , a toujours été faral à ces 
climats: c'eft pour le plus fouvent 
fous fon influence qu’arrivent ces 
forces de convulfions de la terre; 
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& quoiquelles n’aient aflez fou< 
vent aucunes mauvaifes fuites , 
elles impriment cependant une 
terreur , pour ainfi dire, conti- 
nuelle aux habitans par la violence 
de leurs chocs. Mais dans cette 
derniere occafion, la deftruétion 
fut trop précipitée pour qu’on eût 
le tems d’avoir peur. On entendit 
tout à la fois le bruit, on fentit 
le choc , & on vit la défolation 
par -tout ; de forte que pendant 
Pefpace de ‘4 minutes feulement , 
que dura la plus grande force du 
tremblement, les uns fe trouverent 
enfévelis fous les ruines des mat- 
fons ; les autres écrafés dans les 
rues , fous les murailles qui leur 
tomboient fur le corps lorfqu’ils 
cherchotent à fe fauver. Le plus 
grand nombre s’en eft cependant 
heureufement garanti ; quelques- 
uns dans les efpaces ou cavités que 
formoient ces ruines ; d’autres fur 
le haut de ces ruines mêmes, fans 
{çavoir comment ils yavoient pu 


DELIMA, I ty 3 
parvenir. Il fembloit que la divine 
- Providence prenoit foin de les y 
conduire pour leur fauver la vie; 
car dans une conjonéture aufli pref- 
fante , perfonne n'eut le tems de 
délibérer; & quand même on l’au- 
roit eu, il n’y avoit aucun endroit 
dans lequel on eut pu fe croire 
en fureté. Ceux qui paroifloient 
les plus fermes , érotent RARE 
Tes plus foibles,. "82 les plus foible 
au contraire refftoient done 
le plus. Enfin la confternation fut 
fi grande, que perfonne ne fe put 
groire en fureré , qu'il ne fut forti 
de la ville. 

La terre fecouoir les batimens 
& édifices avec tant de. violence, 
que chaque choc en renverfoit la 
plus grande partie, dont le poids 
achevoit en s’écroulant la deftruc- 
tion de tout ce qui fe préfentoit 
a fa rencontre ,. & méme de ce 
ane le tremblement avoit pari 
vouloir épargner. Ces chocs,. quot- 
qu'inftantanés, fe. faccédoient ce- 
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pendant ; & on fe trouvoit quel 
quefois tranfporté d'un endroit à 
l'autre Ce “qui fut ta? Here de 
quelques-uns, pendant que les au- 
tres la AR au contraire à l’im- 
pofhbilité dans laquelle ils étoient 
de pouvoir bouger. Ceft ce qui 
prouve vifiblement que la Juftice 
divine n’exigeoit d'eux rien autre 
chofe qu'un fincere repentir de 
leurs fautes, & une ferme réfolu- 
tion de Opa cotriger; car elle fit 
éclater fa ARE rde 3 à un fi haut 
dégré, qu'on ne peut attribuer la 
A crie de tant de mortels 
qu'à un fecours particulier & ex- 
traordinaire de la providence. 
Pour mieux s’en convaincre, il 
faut obferver que 3000 maifons 
rempliffoient les 150 quarrés ou 
ifles de batimens contenus dans 
l'enceinte de la ville ; toutes ces 
maifons , avec quelques autres ad- 
jacentés "8 les boutiques où de- 
meurorent les ouvriers & les pau- 
vies gens, y compris le fauxbourg 
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ou le bourg de S$. Lazare qui ett 
de l’autre côté de la riviere & qui 
communique à la ville par le moyen 
du grand pont, fournifloient en- 
femble un logement fuffifant pour 
contenir 60000 habitans , qui ré- 
fidoient alors dans cette ville; & 
quoiqu'il foit à peine refté 20 mat- 
fons fur pied, cependant on fçait 
moyennant es perquifitions exactes 

ui en ont été faites, que le nom- 
bre des morts ne monte, à quel- 
ques-un pres, qu'à 1141 perfonnes. 
ia etoit parvenu à un auf 
haut dégré de perfection que pale 
ins arriver une ville auffi éloi- 
éé de l'Europe, & auf ingrate 
Ave lle left à caufe de lappréhen- 
fion continuelle de femblables mal- 
heurs ; car quoique les maifons ny 
fuffent que d’une haureur médiocre 
& pour la plupart d'un étage feu- 
Tement , les rues y étoient toutes 
exatement droites à régulieres,, 
| & ornées de toute la beauré que 
peut produire la fimétrie la plus 
G VJ 
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recherchée : ce qui les rendoit 
auffi agréables a la vue que com- 
modes aux habitans. L’on y voyoit 
autant de goût que fi l'on y avoit 
employé tous les ornemens de la 
plus fine architecture. Quantité de 
belles fontaines , où l’on faifoit ve- 
nir l’eau par des aqueducs fourer- 
rains, en achevoient la perfeétion,, 
fans par! et de l'élévation des tours. 
des Eglifes, & de la ftrudture des: 
maifons & communautés Religieu- 
fes , à la conftruction defquelles 
leur zéle pour le culte divin, les 
avoit tant encouragés, qu'ils n’a- 
voient nullement envifagé le dan- 
ger ou ils s’expofoient par tant de 
magnificence; & l’on peut aflurer 
que fr cette magnificence n’excé- 
doit ag au moins elle égaloit celle 
des plus fuperbes batimens de ce 
genre qu'il y ait dans Punivers, La 
beauté du deflein , les profils, l'é- 
lévation des voûtes , fes cloitres ,, 
les efcaliers : enfin tout y étoit 
fi bien achevé, qu'il ne leur ref- 
toit rien a envier , pour la gran~ 
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deur nt pour l'élégance. 
~ Tl y avoit foixante - quatorze 
Eglifes, tant grandes que petites, 
fans parler de plufieurs Chapelles 
publiques , de r4 Monafteres , d'au 
tant d'hôpitaux & d’infirmertes, 
dont la richefle des matériaux 
égaloic la perfection de louvrage, 
foit que l’on confidere les peintures 
& les tableaux, les ornemens, des 
lampes & autres vafes d'argent , la 
délicareffe des ouvrages d’or, de 
perles, & des pierres précieufes , 
dont leurs tabernacles éroient dé- 
corés, les couronnes de leurs Saznts 
& autres bijouteries : enfin les meu- 
bles des principales maifonsavoient 
rendu cette ville la dépofitaire de 
tout ce qu'on peut trouver de plus 
précieux dans quelqu’endroit que 
ce foir, foit en tableaux, peintu- 
res, eftampes , commodes , miroirs, 
tapifleries , ou autres curiofirés 
dont ils abondoient , fans parler 
de leur argenterie; car l'envie de 
gagner y avoit fait porter , des: 
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pays même les plus éloignés, tout 
ce que le luxe ou la vanité peut 
inventer, à deffein den retirer en 
échange une partie desleurs tréfors 
immenfes. 3 
Mats cette belle perfpective dont 
fa perfettion avoit été l’ouvrage de 
tant d'années , étant en un moment 
réduite en poudre , n'a que trop 
tot prouvé la fragilité & la foi- 
blefle des chofes temporelles. Au- 
cun récit, quelque touchant qu’il 
puifle être, ne peut infpirer une 
idée de l’horreur dont les fpetta- 
teurs etotent accablés à la vue d’une 
pareille défolation, on ne peut com- 
prendre jufqwa quel point ils en 
étoient touchés. Ces malheureux 
“habitans en étoient eux - mêmes 
étonnés fans le pouvoir compren- 
dre. On entreprendroit donc en- 
vain, non feulement de détailler 
un fi grand défaftre, mais même 
de fe vouloir former une idée de 
la deftruétion qui fe préfentoit À 
la vue de tous côtés. En efec, quels 
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termes pourroient avoir aflez de 
force, feulement pour infpirer au 
lefteur la componétion dont cha- 
cun étoit pénétré, voyant que tant 
& de fi grandes montagnes, de 
ruines & de débris, leur rae 
foient toute erica dans PEglife 
Cathédrale, ce fuperbe édifice qui 
na du fa deftrudtion en partie, 
qu’à fon propre poids, à fa gran- 
deur, & a fa vafte étendue. Les 
hautes tours qui en faifoient ex- 
térieurement la magnificence , &C 
_ en achevoient la perfection , écra- 
foienc en tombant, & démol lifloienc 
encierement le toit, les arches & 
les autres parties dé ce vaifleau, 

fur lefquelles elles s'ét endoient 

outre ce que le tremblement NOR 
déja détruit; de forte qu'il feroit 
non feulement impoflible de la 
vouloir rétablir, mats même qu'il 
en coutera néceflairement des fom- 
mes immenfes pour en éclaircir les 
ruines & les débris. Telle eft aufr 
la trifte fituation des autres grandes 
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Eglifes des cinq Ordres Religieux 
qui font à Lima, dont ce qui-refte 
encore fur pied, eft dans un.état 
de ruine fi né oies qu’il feroit 
beaucoup plus. à propos de les. dé- 
molir tout-a-faic, que de les. vou- 
loir réparer. Quelles expreflions 
pourroient faire fentir Pabbatement 
& l’angoiffe dont tous les cœurs fu- 
rent accablés, voyant tous.les mo- 
nafteres confondus dans la ruine: =) 
ou plutôt entierement anéantis ,, 
les Ordres Religieux au dépourvu 
de tout & fans aucun revenu, du 
moins fubfiftant , puifque le: ars 
biens pour la plupart ne confi 
toienc qu'en rentes hypotéquées fur 
les maifons de la ville; de forte 
qu'ils n’onc pure d'autre fe- 
cours que ce qu'ils en peuvent. ef- 
pérer de leurs amis, ou de*quel- 
ques perfonnes ch atitables , fans 
aucune apparence de revoir jamais 
leurs Communautés rétablies. 

A dire le vrat,.i! eft au-delà de 
fa portée humaine de pouvoir ap- 
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_profondir les jugemens de Dieu, 
lorfqu’il a ainfi permis la deftruc- 
tion de fes temples, l’afflition de 
fes époufes , & la perte de tant & 
de fi puiflans patrimoines Ecclé- 
fiaftiques : mais ce qu’il y a encore 
de plus difficile à comprendre par- 
mi un fi grand ravage, eft que tant 
de perfonnes aient pu fe fauver, 
pendant que dans le petit Monaf- 
tere des Carmélites, de 21 Reli- 
gieufes qu’il y avoit dans cette mai- 
{on il en. eft. péri 12, Le plus 
grand nombre a pati dans cette 
occafion; car dans les autres gran- 
des Communautés 1l n’en eft pas 
péri tant, quoiqu'il y ait eu dans 
quelques-unes un plus grand nom- 
bre de fervantes tuées. Et dans 
l'hôpital de fainte Anne , qui étoit 
une maifon royale pour les /ndiens 
des deux fexes, #1 en eft mort 70 
qui ont été enfévelis au commen- 
cement du tremblement , fous le 
toit des fales dans les différens 
appartemens qui font tombes: fur 
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eux étant encore au lit, fans qué 
perfonne ait pu leur donner aucun 
fecours. 

Il n’y a aucun endroit de cette 

villé, fans pénétrer plus avant fur 
ce que nous avons encore à rap- 
porter , qui n'infpire la plus trifte 
compaffion à à ceux qui voient feu- 
lement les décombres de tous ces 
matériaux , dont le fpectacle eff fi 
touchant qu elle eft devenue auffi 
impraticable par Vhorreur qui y eft 
par-tout repandu , que par l’embar- 
ras qu'y a produit un pareil boul- 
verfement. Chaque rue eft fi rem- 
plie des ruines des murailles qu’on 
y peut à peine pañler. Cette jin- 
commodité eft encore plus grande 
"dans les endroits les plus fréquentés 
tels qu'à Pentrée du pont, dont la 
premiere arche qui étoit une pièce 
impayable & dela plusréguliere ar- 
chitecture , eft démolie & tombée, 
Quelques ‘années auparavant , le 
Marquis de Villa Gracia , pour en 
perfectionner la beauté , y avoit 
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fait placer une grande & magni- 
fique ftatue équeftre de Philippe 
_¥. notre Roi, en habit de guerre, 
qui, malgré fon élévation, paroif- 
foit achevée dans toutes fes pro- 
portions. C’étoit un objet des plus 
refpeétables , & capable d'attirer 
Padmiration des meilleurs connoif- 
feurs en ce gente , à leus entrée 
dans cette ville. — 

Enfin on ne peut faire un pas, 
fans rencontrer quelque nouveau 
fujet de la compaffion la plus tou- 
chante. Le palais de fon Excellence 
le Viceroi , où fe tenoient la Cour 
du Parlement de Audience Roya- 
le, la Chambre des Comptes, la 
Chambre du Domaine, & où l’on 
décidoit toutes les autres affaires 
du Gouvernement, eft intérieure- 
ment aufli impraticable, qu’exte- 
rieurement , & hors d’étar de pou- 
voir fubfifter plus long-tems. Le 
Tribunal de la Sainte Inquifition 
eft tellement en ruine, qu’on ny 
peut procéder à aucunes affaires ; 
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les différens appartemens de cette 
maifon font entiérement démolis 
& renverfés , également que la ma- 
gnifique Chapelle qui en dépen- 
doit. L Univerfité, Royale, les Col: 
léges , enfin tous les autres bati- 
mens & édifices de remarque ne 
fervent plus, avec les ruines mee 
nacantes qui en fubfftent encore, 
qu’à rappeller le trifte fouvenir de 
ce qu'ils ont été. 
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DESTRUCTION 
DE ‘CALLAO 


ET DE SES HAHITANS 3 
par le débordement de la mer. 


Uelque touchant fpeétacle 
que puiffent aujourd’hui & de 
Jong-tems préfenter à Lima la rui- 
ne de tant de magnificence, & 
Panéantiflement de tant de rik 
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cheffes , on y voit encore cepen- 
dant quelques reftes de ce qui y 
étoit ; il n'en eft pas de même de 
Ja garnifon.& du port de Callao, 
où les objets de tant de malheurs 
font entiérement difparus ; le feul 
fouvenir d’un fi terrible défaftre, 
accable & fait frémir d'horreur ; 
on n’y voit rien qui puifle donner 
la moindre idée de ce qu’il étoit. 
Au contraire il n’y a plus que des 
monceaux de fable & de gravier 
qui en ont pris la place; ce n’eft 
plus aujourd’hui qu'une plaine de 
fable qui s'étend le long de la côte. 
Il eft vrai que quelques tours & 
quelques-uns des ramparts ont fou- 
tenu pendant un tems la violence 
du tremblement, & réfifté à la force 
de fes coups; mais ces pauvres ha- 
bitans commençoient à peine à 
revenir de l'horreur de la premiere 
allarme , qu'une défolation déja 
_prefqu’entiere , & dont on ne peut 
pas même donner une idée, venoit 
de répandre fur eux , qu aufficde 


166 DESTRUCTION 

la mer venant à senfler ( foit 
par Pimpulfion que lui donnoit la 
violente agitation de la terre, qui 
Jui fit foulever des montagnes d’eau 
pendant un tems, ou par quelqu’au- 
tre caufe qu’en puiflent donner les 
Phificiens ) fe déborda a un fi haut 
dégré & avec tant de force, que, 
quoique Callao fur bati fur le bord 
du rivage, fur une eminence, qui 
quoiqu imperceptible , augmente 
cependant toujours en approchant 
de Lima, les eaux venant à tom- 
ber de deflus les remparts ou elles 
étoient parvenues, fe forcerent un 
paflage , & fe répandirent au-delà 
de leurs limites qu’ils inonderent 
entierement , firent couler la plu- 
part des vaifleaux qui étoient à 
l'ancre dans ce port, entrainerent 
les autres par deflus les tours & 
les murailles, & les tranfporterent 
loin au-delà de la ville, où elles 
les laifferent à fec. Dans cette fu- 
rie la mer renverfa jufqu’aux fon- 
demens des maifons & autres édi- 
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fices, excepté feulemenr les deux 
_ grandes portes, & quelques frag- 


mens des murailles qu’on voit en- 
core aujourd’hui dans l’eau, triftes 
monumens de ce qu’elles étoient. 

Tous les habitans de la place, 
qui, felon la plus exacte fupputa- 
tion qu'on en ait pu faire, mon- 
toient à près de sooo ames, de 
tout age, de tout fexe & de tou- 
tes conditions , perirent dans ce 
déluge. Ceux qui dans un naufra- 


ge fi univerfel purent faifir quel- 


ques morceaux de bois, flotterent 
long-tems, & fe foutinrent à fleur 
d'eau; mais ces fragmens qui dans 
une pareille extrémité étoient le 
feul réfuge où ils puflent recourir, 
devinrent par leur trop grand nom- 
bre , leur plus grand obftacle & 
la caufe de leur perte. Faute d’ef 
pace pour fe mouvoir dans une fi 
grande agitation, ils fe brifoienr 


continuellement les uns contre les 


autres , & écrafoient & précipi- 
toient ceux qui s y étoient réfugiés. 
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Nous avons fcu de ceux qui 
ont eu le bonheur de fe fauver ; 
& qui font tout au plus au nom 
bre de 200, que les lames en fe 
retirant fe brifoient les unes contre 
les autres avec tant de force, & 
entouroient tellement toute la vil- 
le, qu'il n’y avoit aucun moyen de 
s'échapper; & qu'après que la force 
de l’inondation fut un peudiminuée, 
on entendit dans la ville les cris les 
plus lamentables mêlés de remon- 
trances & d’exhortations que fai- 
foient les Eccléfaftiques & les 
Religieux, qui n’oublierent jamais 
leur miniftere malgré. leur plus — 
grande détrefle, 

Il y avoit alors par hafard à 
Callao fix Religieux Jacobins d’u- 
ne piété & d’une vertu exemplaire, 
qui, conformément à une inftitu- 
tion faite depuis quelques années, 
y faifoient une retraite; il y avoit 
en outre plufieurs Religieux Cor- 
déliers qui y étoient allés pour re- 
cevoir le Provincial de leur Ordre 

qu’ils 


\ 
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evils attendoient de jour à autre 


dans ce port ; tous ces Religieux 
‘& ceux du même Ordre alors ré- 
fidens à Callao, ceux de S. Au- 
guftin, de la Mercy, de S. Jean 
de Dieu & les de formoient 
un corps d'Eccléfiaftiques fufifant 
dans cette conjonéture. | 

Nous avons , pour confirmer ce 
récit, & pour témoins des cris 
qu'on entendoit, ceux qui étant à 
bord des vaifleaux lors de l’irrup- 
tion de la mer, y furent tranfpor- 
tés par deflus & au-delà de la ville, 
comme nous l'avons déja dit , & 
eurent le bonheur de fe fauver. Il 
ne fera pas difficile de concevoir 
‘la confternation & la détrefle où 
fe trouverent ces pauvres malheu- 
reux, fi Pon fait attention qu'ils 
ne fe fauvoient du danger prélent, 
que pour prolonger leur affliction 
& fe voir de nouveau expofés aun 
pareil combat contre chaque lame 
qui les ont tous fait périr. 

‘Il y avoit lors du tremblement 


EL 
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23 vaifleaux tant grands que pe= 
tits mouillés dans le port. De ce 
nombre il y en a eu, comme nous 
le venons de dire, 4 jettés aterre, 
fcavoir , le S. Firmin, navire de 
guerre qu'on a trouvé aterrea Cha- 
cara, à l'oppofite de l'endroit où 
il étoit mouillé; il y avoit auprès 
de lui le S. Antoine appartenant 
1 Don Thomas Cofla, ce navire 
étoittout neuf & arrivoit de Guaya- 
quil où il avoit été conftruit. Le 
navire de Don Adrian Corzi eft ref- 
té dans Pendroit où étoit l'Hôpital 
de S. Jean de Dieu ; & le vaifleau le 
Secours appartenant à Don Juan 
Baptifta Baquixano , qui étoit ar- 
rivé le foir précédent du Chil: où ib 
avoit pris fa cargaifon, fut jetté vers 
les montagnes Cordon. Tous les au- 
tres ont périexcepté ces 4 qui furent 
jettés fort loin de la mer. 

” Les magafins où lon dépofoit 
les marchandifes qui venoient des 
pays étrangers pour l'entretien de 
cette ville, & de fon commerce, 
telles que du bled, du fuif, du 
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vin, de l’eau de vie, des câbles, 
du bois, du fer, de lécain, du 
cuivre, & autres femblables effets, 
ont tous été comblés dans ce boul- 
verfement. D'ailleurs cette ville 
_étoit très-riche, & l'argent y cir- 
culoit beaucoup. Ajoutons encore 
Jes meubles & décorations des 
Eglifes où l’on trouvoit toutes {or 
tes de curiofités en or & en ar- 
gent , principalement dans cette 
conjoncture, ou à caufe de la re- 
traite dont nous avons parlé , on 
avoit porté tout ce qu'il y avoit 
de plus rare à Lima. Enfin les pro- 
vifions & munitions de guerre que 
Sa Majefte y faifoit enmagafiner. 
Toutes ces richefles jointes en- 
femble augmentent beaucoup laper- 
te de la defiru€lion de cette place. 

Cette nuit fi fatale aux habitans 
de Callao , & dans laquelle ils 
périrent prefque tous , ne le fut 
gueres moins aceux de Lima, qui 
furent continuellement agités par 
Papprehenfion du danger où ils 

H 1j 
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étoient , & qui augmentoit de 
plus en plus à caufe des coups 
fréquens & réitérés du tremble- 
ment , qui dura prefque toute la 
nuit fans intermiffion : ce qui fait 
‘qu'on n’en peut précifément deter- 
miner la durée, La nouvelle de la 
terrible cataftrophe qui venoit d’ar- 
river à Callao, & qui furpafloit 
les plus grands tremblemens de 
terre qui y fuflent jamais arrivés, 
mit le comble à leur confterna- 
tion. Car quoiqu'il y eut quelque- 
fois eu de grands débordemens 
dans cet endroit, ils n’avoient ja- 
mais fait d'autre dommage quef- 
frayer les habitans. Enfin les fol- 
dats que fon Excellence le Vice- 
roi y envoya le lendemain, pour 
en fcavoir des nouvelles, confir- 
merent la vérité de ce terrible évé- 
nement. Ceux qui négocioient avec 
les habitans de cette ville , ou qui 
étoient intéreflés à quelques bati- 
mens, y députerent aufli plufieurs 
couriers pour fçavoir ce qui sy 
paffoit ; mais comme ils n’avoient 
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oint été préfens lors de cette 
_ défolation, ils ne purent rapporter 
que ce qu'ils purent apprendre de 
ceux qui sétoient fauvés, qui à 
quelques-uns près étoient tous pé- 
cheurs ou matelots. Ces pauvres 
malheureux, après avoir été jettés 
plufieurs fois jufqu’a Fifle de S$. 
Laurent, qui eft éloignée du port 
de plus de deux lieues, trouverent 
le moyen de fe fauver fur des plan- 
ches. Quelques-uns furent par ha- 
fard jettés fur le bord du rivage, 
d’autres fur cette Ifle , & fe fonc 
ainfi fauvés. ‘Tous les différens 
rapports que faifoit chaque mefla- 

er, confternoient les habitans de 
Tea , qui, frappés de la ruine en- 
tiere de Callao , envifagerent la 
fituation déplorable , où ils fe 
voyoient réduits, commie douce 
en quelque façon, en comparaifon 
de ce qui étoit arrivé à leurs voi- 
fins, & un chacun remercia Dieu 
de fa miféricorde & protection 
particuliere qui leur avoir fauvé 
la vie, Abie 
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ZELE du Viceroi pour le fou- 
| lagement du. public, 


|! Nfin le jour parut; mais la 
EH lumiere qu'ils n’avoient ja- 
mais défirée avec tant d’impatien- 
ce, au lieu de les confoler, mir le 
comble a leur confternation , en 
leur préfentant à découvert tout 
ce defaftre , dont l’excès de leur 
frayeur ne leur avoit pas permis 
de fe former une jufte idée : le dé- 
fefpoir dont ils furent faifis à la 
vue d’un pareil fpetacle, fut fur 
leurs efprits un coup plus fou- 
droyant que ne l’avoient été tous 
ceux du tremblement de leur ville; 
& c'en étoit fait de tous ces mal- 
heureux , fi la divine Providence 
ne les eût éclairés & protégés vi- 
fiblement , en leur donnant un 
puiffant fecours dans l’inftant qu'ils 
évoient fur le point de s’abandon- 
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mer au plus affreux défefpoir. 
Ce fut fon Excellence le Vice- 
roi , Marquis de Villa Gareia ; 
qui parcourut toutes Jes rues a 
cheval fans rien craindre pour fa 
vie, malgré le danger où il s’ex- 
pofoic, à caufe des murailles qui 
sécrouloient encore continuelle- 
ment, & qui, après avoir pañlé la 
nuit fans aucun ménagement pour 
Ja fureté de fa perfonne qu'il ex- 
pofoit par tout où il eroyoit fa 
préfence néceflaire dans cette dé- 
folation univerfelle, avoit envie 
de confoler un chacun , & de les 
armer tous d’une ferme réfolution 
dans une pareille adverfité. Sa vi- 
gilance dans une fi fatale extremi- 
té, a prouvé toute la force dont | 
eft capable une ame généreufe , 
mue par un zéle fincere pour le 
bien du public & le fervice de fon 
Prince. Enfin il n’y avoit perfonne 
que fa préfence ne confolar. Sitoe 
que fon Excellence eut parcouru 
toute la ville & bien examiné toutes 
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ces ruines , elle revint à la grandé 
place afin de fe livrer entierement | 
au bien du public & de pourvoir 
aux ordres néceflaires qu’éxigeoit 
une circonftance auffi preffante. 
Arrétons-nous ici un peu pour 
admirer la fageffe de la divine 
Providence, qui, toujours attentive 
à notre bien , proportionne les re- 
médes à la nature du mal, & nous 
fait fentir fa miféricorde dans le 
tems même quelle nous afflige, 
Les malheurs que ce Royaume a 
efluyés pendant le gouvernement 
précédent, ont fait naître quantité 
de difficultés qu’une prudence bien 
ménagée auroit cependant pu fur- 
monter, Nous avons été tous té- 
moins de la ferme réfolution avec 
laquelle fon Excellence, le Mar- 
quis de Villa Gareia , y a réfifté, 
pendant que l’auteur de nos maux * 
cachant fon inquiétude fous la faut 


: Il eft à préfumer que c’dtoit le Viceroi pré- 


cédent. Tout ce paflage eft un peu obfcur dans 
l'original. 
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fe apparence dun vifage férein, 
penetroit les fages defleins du Mar- 
quis. Mais ce font des efforts fi 
difficiles , que toute la puiffance 
d’un Prince n’y peut rien, fi elle 
n'eit aidée d’une activité infatiga- 
ble fur fa propre perfonne : ainfi 
_nous devons exalter la magnificen- 
ce de Drew, &:rémercier en mé- 
me tems fa bonté infinie du bien 
qu’elle nous a fait en infpirant au 
tyran * de fe retirer , également que 
de celui que nous en avons regu 
dans la proteQtton de fon glorieux 
fuccefleur. Sa profonde prévoyance 
& faprofonde application pour nos 
moindres befoins, confirment non 
feulement l’expérience que nous 
avons de fon penchant naturel pour 

* L'Editeur Anglois fait obferver que l'Au-- 
teur de cette Relation paroit affecter ici d’être 
obfcur : ce qui lui a- fait croire qu’il vouloit: 
parler de l’Archevêque de Lima, auquel tombe 
le gouvernement depuis la mort du Viceroi. 
jufqu'à Parrivée. de’fon: fuccefleur. Cette conjec- 
ture fui paroït d'autant mieux fondée, que la: 
circonftance mentionnée caprès, de l’abfence 
de l’Archevêque, s'accorde avec cette autre: Ew 
sufhirant au tyran de fe retirer 
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le bien public, mais nous feroit 
prefque croire qu'il a étudié la 
nature de ces malheurs , afin d'y 
pouvoir plutôt remédier en cas de 
befoin, & de n'être point pris au 
dépourvu en pareille occañon. Ila 
bien prévu qu'il ne pouvoit empé- 
-cher entierement le progrès inévi- 
table de ce malheur ; cependant 11 
a eu affez d’adrefle pour en arrêter 
au moins les funeftes fuites, en fe 
-déchargeant fur quelqu'un de con- 
fiance d’une partie de cet ouvrage. : 
Comme ce qu'on avoit de plus 
à craindre étoit de manquer de 
pain , parceque tout le bled qui 
étoit dans les magafins de Callao, 
venoit d’être entierement perdu , 
que d’ailleurs tous les fours de la 
ville éroient détruits, & que tous 
les aqueducs qui conduifoient l’eau 
pour faire tourner les moulins, 
étoient bouchés & ne pouvoient 
fournir dans un befoin auffi pref- 
‘fant: fon Excellence dépécha auf- 
ficot trois foldats de fes gardes dans . 
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Jes diftriéts voifins , de Canta , 
_ Caniete & Gauja , pour ordonner 
aux Corrégidors de ces endroits de 
lui faire remife de tout le bled 
qui fe pouvoit trouver dans l’éten- 
due du gouvernement de chacun 
d'eux. Il fit en même tems aflem- 
bler tous les boulangers de la ville 
pour {cavoir ce qui leur manquoit, 
& ce dont ils avoient befoin pour 
réparer leurs fours & continuer 
leur commerce ; & pour prévenit 
tous les obftacles qui fe pouvoient 
préfenter dans un pareil boulverfe- 
ment, il ordonna à l’/ntendant des 
eaux & conduits d'examiner & faire. 
réparer tous les aqueducs & con- 
duits des moulins & fontaines de 
la ville, afin que le cours des eaux 
me fut pas davantage arrété. Il or- 
donna de plus à tous ceux qui de- 
voient fournir de la viande ,,* de 


__* Ce ne font point des bouchers ;. mais des 

perfonnes qui poflédent beaucoup de terre, & 

qui, felon l'ufage de ce pays, fourniffent , cha- 

un à leur tour, la quantité de-beftiaux nécef- 

faire pour l'entretien des: boucheries de la ville. 
EL vi 
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continuer à faire tuer comme at 
paravant : ce qu'ils firent d’autant 
plus volontiers, qu’ils avoient alors 
quantité de beftiaux. 

Il commit cette exécution aux 
foins & à la vigilance des deux 
Maires ordinaires de la ville, Don 
Ferdinando Carillo de Cordova & 
Don Ventura Lobaton , qui par 
leur exactitude, les précautions né- 
ceffaires qu’ils ont prifes , & le zéle 
avec lequel ils fe font dévoués au 
fervice du public, ont achevé de 
confirmer l'opinion qu'il y avoit 
long-tems qu'on avoit d’eux, {ça 
voir , que l'amour de leur patrie 
ne, les puidoit pas moins que leur 
lluftre nobleffe , dans l'exercice de 
leurs emplois. 

De plus 11 donna au gardien des 
glacieres , autant de monde & de 
chevaux qu'ils en avoient befoin, 
pour faire éclaircir les chemins par 
où l’on apporte en viile les rafraï_ 
chiffemens néceflaires, & que le 
tremblement de terre avoit entie- 
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rement rendu impraticables. Il dé- 
pécha aufli des ordres au Corrégt- 
dor de Huarochiri pour le faire 
contribuer de tout ce qu il pourroit 
à Paccompliflement de fes fages 
defleins. Nous avons eu tant de 
réglemens en conféquence, & vu 
toutes fes entreprifes f1 promte- 
ment accomplies , qu'il n’a paru 
aucun changement dans l'ordre & 
la difpofition de l'entretien des 
provifions de la ville. L’abondance 
de tout a même rendu lacalamite 
moins fenfible. wo 

La bienveillance de fon Excel- 
lence n’a pas moins éclaté pour le 
foulagement des pauvres malheue 
reux qui étoient fur l'Ile de Ca 
lao, où ils tiroient de Ia pierre 
pour les travaux de la garnifon; 
il fic équiper un nombre fufñfant 
de chalouppes pour les rapporter 
> terre & les mettre en lieu de 
fureté, On rapporta aufli en même 
tems quantité de ceux qui avoient 


échappé à la deftruétion de Callao 
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fur cette Ifle, 8¢ qui par ce moyen 
eurent occafion de faire traiter les 
contufions & les bleflures qu'ils 
avoient reçues des coups de la mer 
& des débris épars de ce naufrage, 
Apres avoir aufli charitablement 
Pourvu au fecours des vivans , fon 
premier foin fut de faire enterrer 
ceux qui etoient péris , & avoient 
été enfévelis fous les ruines de 
cette ville, Pour cet effet i] con- 
voqua les Religieux de la Charité a 
& donna fes ordres afin que moyen- 
nant le fecours des archers de vil 
Je, ils fiffent leur poflible pour ra- 
mafler tous les cadavres qu'ils pour- 
roient trouver , & les portaflent 
aux Eglifes & Communautés les 
plus voifines , où il avoit déja pour- 
vu a leurs funcrailles, I] exhorta 
auffs chaque Communauté d'aider 
les Curés dans leurs Paroiffes , pour 
faciliter 8 avancer cette pieufe 
entreprife qui n’étoit pas moins 
* Cet Ordre eft en grande-vénération à Lima. 
als y ont la direction de l'hôpital de S: Jacaue. 
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en confidération des morts , que 
pour préferver la ville de la con- 
tagion que la puanteur de tant de 


cadavres n’auroit pas manqué d’oc- 
cafionner. ; 
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Prévoyance de fon Excellence pour 
Pintérét de Sa Majefté. 


Outes ces circonftances ne 
À diminuerent rien de l'atten- 
tion de fon Excellence pour les 
intéréts de Sa Majefté , & ne l'em- 
pécherent point de faire tous fes 
efforts pour empêcher qu'il y eut 
rien de perdu appartenant au Do- 
maine. Pour cet effet il ordonna 
au Capitaine de Varfenal de fon 
palais den faire auffitot éclaircir 
tous les décombres , & de faire 
tranfporter toutes les armes qui Y 
écoient , dans quelqu’autre endroit 
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de fureté. Il envoya aufli Don Juan 
Bonet , Capitaine de frégate, exa- 
miner les navires qui sétoient fau- 
ves , pour lui rapporter un détail 
exact de leur fituation ; cer Offi- 
cier exécuta ponétuellement les 
ordres qu’il avoit reçus , & lui fit 
{on rapport de ceux qui étoient à 
terre , comme nous l'avons déja 
dit, & de l'endroit où on les voyoit: 
de plus il informa le Viceroi » que 
la cargaifon du navire le Secours 2 
chargé de bled & de fuif ;. Store 
fauvé : ce qui pourroit beaucou 
fervir pour les provifions de la 
ville, 

Son Excellence donna ordre ens : 
fuite à M. le Marquis d’Odando , 
Chef d’efcadre des mers du Sud , 
d'aller examiner le S. Firmin Nas 
vire de guerre, & de voir fi Von 
pourroit en faire quelque chofe 
dans la fituation où il étoit. Après 
lavoir bien confidéré , 1} jugea 
qu'on feroit indifpenfablement o- 
blige de le depiécer , fans quot Por 
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n’en pourroit jamais rien faire, I 
fit auffi publier un Edit pour que 
le Surintendant de Callao, YOm- 
cier de cette garnifon, le Lieute- 
nant général d'artillerie, & le Ca- 
pitaine de larfenal priflent foin 
de tous les effets qu'on avoit pu 
fauver, chacun felon fon minifte- 
re, & qu'ils euflent à apporter tous 
les moyens convenables & nécef- 
faires pour faire ramafler & met- 
tre en fureté tout ce quon pour- 
roit fauver , comme appartenant 
au Domaine, à quoi le Major de 
la garnifon les devoit aider de 
foldats & d'ouvriers gages à cet 
effet. 
Il fit aufi placer des fentinelles 
à l'Hôtel Royal de la Monnoie, qui 
menaçoit ruine, & où il y avoit 
alors quantité d’or & d'argent pour 
Sa Majefté & autres particuliers. * 


* Le Roi d'Efpagne a le cinquiéme du pro- 
duit des mines du Pérou, & l’on eft obligé de 
Je faire tranfporter à l'hôtel des Monnoies pour 
y être marqué au coin de Sa Maiefté ; celui qui 
n'en eft point marqué a été paflé en fraude, 
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Tant de richefles ainfi expofée¢ 
couroient d'autant plus rifque d’être 
volées , que l'endroit où elles é- 
toient dépofées , étoit éloigné du 
Tréfor Royal, qui étant auprès de 
l'endroit ou fon Excellence fait 
aujourd’hui fa réfidence , eft à cou- 
vert de tout danger. Après avoir 
ce jour - là pourvu à tout ce qui 
paroiffoit le plus preffant dans une 
ft grande afiliction, il penfa à d’au- 
tres affaires qui occuperent toute 
fon attention. Car il pourvoyoit 
non feulement aux befoins du pu- 
blic, mais même à celui de cha- 
que particulier, Comme chacun 
connoifloit par expérience com- 
bien il sempreffoit à le fecourir, 
tout le monde recourroit à lui avec 
d'autant plus de confiance, qu’ils 
avoient au moins la confolation 
d'être affurés que leur mal étoit 
fans reméde , lorfqu’il n’y en pou- 
voit apporter, 

On donna avis de Callao & des 
villages fitués le long de cette côte, 
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que les cadavres de ceux qui avoient 
péri dans ce déluge , étoient répan- 
dus & flottoient continuellement ~ 
au bord du rivage, & que la mer 
avoit jetté à terre quantité de mar- 
chandifes & autres bons effets , qui 
provenoient des différens naufra- 
ges & de l’inondation de la ville: 
ils informerent de plus que le ri- 
vage étoit continuellement couvert 
dune affluence de peuple que len- 
vie de s'approprier ce butin y ame- 
noit ; fur quoi fon Excellence , 
voyant qu'il métoit pas poflible 
au Major de la garnifon de Callao 
. d'empêcher le pillage de ces effets, - 
dans un diftrict aufli étendu que 
celui-là, quelque diligence qu'il 
y put apporter, ordonna au Cor- 
régidor de ce département de fe 
tranfporter fur les villages de Mz- 
raflores & de Chortllos dans léten- 
due de fa Jurifdiétion , avec le 
plus grand nombre qu’il pourroit 
affembler de foldats & autres qu il 
payeroit à cet effec, & d'y faire 
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premierement enterrer tous les ca 
davres qu'on trouveroit le long 
de la côte, & de ramañler enfuite 
cous les effets que la mer appor- 
toit continuellement au bord:du 
rivage, pour les mettre en lieu de 
fureté. i 

Pour avancer plus vite dans un 
ouvrage fi néceflaire & qui deman- 
doit les plus promtes dépéches , il 
porta un décret au Tribunal du 
Confulat des marchands , pour leur 
enjoindre de prendre inceflamment 
& fans perdre aucun tems, toutes 
les précautions néceflaires pour 
empêcher le pillage, & faire ra- 
mafler tous les effets qu'on pour- 
roit trouver, afin de les faire re- 
mettre à ceux qu’on reconnoîtroit 
pour en être les propriétaires légi- 
times , felon les loix de la juftice 
& du commerce. On leur enjoi- 
gnit aufli d’agir de concert avec le 
Major Don Antonio de Navia Bo- 
lanio , qui étoit chargé des ordres 
convenables pour cette expédition, 
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Ec il y étoit aufli porté que tous 
les effets que Don Juan Cafimero 
de Veytia, Corregidor de ce dif 
trict , avoit pu faire ramafler dans 
les villes de fa jurifdiétion , fe- . 
roient mis avec tous les autres; 
avec défenfes exprefles a toutes 
perfonnes , qui ne feroient point 
connues des Officiers, d’aller do- 
rénavant dans les endroits où é- 
‘toient ces effets; pour plus grande 
affurance , on publia un Edit qui 
condamnoit à mort ceux qui pren- 
droient la moindre bagarelle ; & 
pour que cet Edit fit plus d'im- 
preflion, on fit auffirot drefler deux _ 
potences dans. la ville , & deux 
autres fur le rivage de Callao , afin 
que la vue de ces inftrumens em- 
péchât tous ceux qui pourroient 
être mal intentionnés , de rien ca- 
cher & de s'approprier ce qu'ils 
avoient déja pu ramafler. Tous 
ceux qui étoient jaloux de leur 
honneur , & reconnoiflans des obli- 
gations dues au Gouverneur , fe 


190 DESTRUCTION 
preterent en conféquence volone 
tiers à ’execution de cette Ordon- 
nance. 

L’exactitude de fon Excellence 
lengageoit dans tant d’entreprifes , 
qu’il pouvoit à peine fournir aflez 
de monde pour les exécuter. Pour 
cet effet on fut obligé d'augmenter 
le nombre des foldats des deux 
compagnies de gardes à pied & à 
cheval , & de les payer à propor- 
tion. Il appointa aufli trois diffé- 
rens détachemens de ces foldats 
avec leurs Officiers, pour faire 
continuellement la patrouille au- 
tour de la ville , pour empêcher. 
les meurtres, vols, & autres fem- 
blables malheurs, que la fituation 
préfente des maifons auroit pu fa- 
vorifer, & où le befoin & la né- 
ceflité auroient pu en entraîner 
quelques-uns, particulierement de 
la canaille & de la populace, fur 
lefquels les plus funeftes fpeûacles 
qu'ils puiflent avoir devant les yeux, : 
ne font jamais aflez d’impreflion : 
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Ceftpourquoi il étoit à propos que 
leur infolence fut modérée au moins 
par la crainte dun févere chati- 
ment. 

Ce fut ainfi que , fi fon Excel- 
Jence ne put entierement accom- 
plir tous fes defirs , elle eut au 
moins la fatisfaétion d’y fatisfaire 
en partie ; & tandis que d’un côté 
il prioit pour le bien public , il 
avoit en même tems le foin de 
diftribuer tous les ordres néceffai- 
res; & l'embarras continuel dans 
lequel il tenoit les différens Off- 
ciers de fa jurifdition continuel- 
lement occupés , n’égaloit point 
Pardeur de fon zéle. Son Affeffeur 
général, Don Juan Gutierrez de 
Arce, Enquéteur général de l’Au- 
dience Royale, eut befoin de toure 
la force & de toute lapplication 
de fon génie infatigable dans lad- 
miniftration de la juftice, & que 
rien autre chofe ne peut égaler 
que la conftance de fa prudence & 
de fa conduite, pour pouvoir fup- 
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porter le poids de tant de difficul- 

tés. Don Diego de Hefles , Briga- 

dier Sécretaire du Confeil, ne fut 

pas moins actif à exécuter tout ce 
que la vivacité de fon génie lut 

pouvoit fuggérer. Il fembloit qu'il 

avoit le fecret de fe multiplier, 

& en même tems de fe trouver 

par-tout où fa préfence étoit né- 

ceflaire. On l’a vu par-tout confo- 
ler , réparer & remédier aux be- 

foins les plus preflans, fans man- 

quet en rien à l'exécution de ce 
qui étoit de fon miniftére, Don 

Vidoriano Montero de Aguila y 
& Don Balthazar de Abarca , 

tous deux Capitaines des Gardes, 

veilloient pendant tout ce tems 

pour empêcher qu il n’artivat au- 

cun défordre ; à quoi fon Excel- 

lence eut grand foin de pourvoir, 

& ce qui demandoit plus qu'une 

force humaine. C’eftpourquot , 

voyant que les deux Maires ordi- 

naites de la ville, étoient en dan- 

ger, & qu'il leur auroit même été 


impoflible 
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impoffible de continuer l’exer- 
cice de leurs fonétions, fi on ne 
leur euc donné quelque renfort, 
al fit augmenter leur jurifdidion, 
& nomma un Maire pour chaque 
rue qui étoit chargé de veiller à 
la tranquillité des habitans & à la 
fureté de leurs maifons. Il leur 
étoie enjoint de plus , de faire des 
recherches exactes pour trouver les 
cadavres qui pouvoient encore être 
reftés fous les ruines des maifons | 
afin de les faire enterrer, & de 
_ faire porter ou trainer hors la ville, 
les corps de tous les animaux, 
dont la corruption auroit infecté 
les habitans. I! donna des ordres 
aces Maires & les revétit de l’au- 
torité d'arrêter tous ceux qui con- 
treviendroient au bon ordre qu’on 
avoit établi, & les chargea de lui 
rendre exactement compte de tout 
ce qui fe pafleroit dans leurs diffé- 
rens diftridts. © 
La quantité de Maires qu’on fut 
obligé de nommer dans lenceinte 
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d’une fi grande ville, demanda uné | 
journée entiere pour leur remettre 
cette commiflion, qui leur fut dé- 
livrée à tous par écrit; & tous ces 
Maires devoient, autant qu’il étoit 
en leur pouvoir, agir de concert 
avec les Archers de ville & autres 
Officiers , pour faire démolir le 
refte des maifons, Couvents , Egli- 
fes & Hôpitaux qui menaçoient 
ruine , de fecourir en tout ce qu’ils 
pourroient , les boulangers & meu- 
niers , & d’empécher qui que ce 
fiir, d'aller hors la ville fur les 
chemins y acheter les provifions 
qui venotent en ville, afin que par 
ce moyen tout vint librement aux 
différens marchés ordinaires , où 
chacun feroit en liberté de prendre 
tout ce dont il auroit befoin. Son 
Excellence porta un Edit pour Pé- 
xécution de ce réglement, par le- - 
quel 11 condamnoit tous ceux qui 
y contreviendroient , à deux cens 
coups de verges, fi c’étoit des gens 
du commun, & à quatre ans d’exil 
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Pour les autres. Moyennant cette 
précaution on ne s’eft appercu 
d'aucune difette ; & l’indigence du 
peuple n’a pas été aflez grande 
pour animer dans les marchands, 
cet efprit d'avarice qui, dans de 
pareilles circonftances , leur fait 
d'ordinaire fuppofer difette de tout 
pour mieux enchérir leurs marchan- 


difes. 
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_ Nouvelle confufion a Lima. 


D Ar des difpofittons aufi 
fF ifagement combinées & bien 
établies , fon Excellence vint 4 
bout de diminuer l’excés de bien 
des maux, qui, en de femblables 
circonftances, doivent plutôt leurs 
progres à la confufion, qu’à la caufe 
du mal; & pendant tout ce tems- 
là al prouva par fon air tranquille 

I yj 
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qu'il étoit au-deflus de lPadverfités 
C’eft par ce moyen qu'il fçut faire 
exécuter tous fes ordres fi exacte- 
ment , que l’exécution les fuivoit 
d’aufli près, que l'écho fait la voix. 
En effet c’étoit la feule voie qu’il 
put prendre pour faire refpecter 
& fa perfonne & fon autorité, 
particulierement lorfqu'il entreprit 
d’appaifer ce tumulte impétueux , 
dont la ville fut allarmée par le 
faux bruit qui fe répandit tout 
dun coup dans chaque quartier, 
que la mer fe débordoit & avan- 
coit a grand pas vers Lima. Cette 
allarme fit fortir tout le monde en 
foule hors la ville, pour s’aller re- 
tirer en quelqu’endroit plus sir 
vers les montagnes voifines. | 
Enfin la confufion que cette ru- 
meur répandit fur tous les efprits, 
étoit fi grande , que ceux même 
qui n'en croyoient rien,tant par rapa 
port aux ridicules des circonftances 
qu'on y joignoit , qu'à l'expérience 
qu’on avoit d'un accident à peu près 
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femblable qui arriva en 1686, fe 
Jaifloient entraîner dans la foule 
-ou plutôt par ce torrent , qui les 
boulverfoit les uns par deflus les 
autres. fans leur donner le tems | 
de réfléchir fur ce qu’ils avoient à 
faire, ni où ils fe pourroient reti- 
rer: ce qui leur caufa tant de fa- 
tigue & de frayeur , qu'ils étoient 
tous fur le point d’y fuccomber ; 
& il en mourut efiectivement quel- 
ques-uns, quoiqu'il fit encore aflez 
jour pour qu'ils euflent pu s’aflurer 
par eux-mêmes de leur erreur. Mais 
Je premier rapport l’emportoit tou- 
jours , & les confirma dans la ré- 
folution où ils éroient de s’enfuir, 
fans même vouloir prendre le tems 
de sen éclaircir; & la plupart ju- 
-geant qu'une fi grande multitude 
ne pouvoit être trompée toute à la 
fois, ou que la crainte fur fi uni- 
verfelle , fans être bien fondée, 
le crurent aufi ferme que les au- 
trés. 

Li eft vrai qu'étant aufli confter- 
| I ij 
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nés qu’ils Petoient du défaftre ar- 
rivé à Callao , ta crainte Pemporta 
aifément fur leur raifon , & les em 
barrafla tellement, qu'ils ne pu- 
rent pas même réfléchir à Péléva- 
tion que cette ville a au-deflus de- 
Ja mer , à l'endroit de la grande 
place, qui eft élévée de plus de 
70 toifes au - deflus de la furface 
de l’eau, & qui continue toujours 
€n montant du côté de PER. S'ils 
avoient pu faire cette réflexion , 
ils auroient aifément compris qu’un 
pareil accident ne pouvoit arriver 
dans un endroit aufli élévé que 
Lima, quoique, fuivant quelques 
anciennes traditions, on dife que 
la mer seft débordée plufieurs 
lieues dans les terres après d’au- 
tres femblables grands tremble- 
mens. 

Malgré cette allarme , fon Ex- 
cellence qui, par la grande péné- 
tration de fon génie, étoit auffi 
tranquille qu'on le puiffe être pour 
la fureté du public, & avoit prévu 
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Atout ce qui y pouvoit contribuer, 
voyoit clairement la fauflete de ce 
bruit ; il fçavoit que sil y avoit 
eu quelque chofe à craindre de ce 
côté-là , les fentinelles qu'il avoit 
fait pofter expres le long des cotes 
pour y veiller, n’auroient pas man- 
qué de lui en donner avis , fi la 
mer avoit été plus agitée qu’à l’or- 
dinaire , & qu'ils l'en auroient in- 
formé de bonne heure. Dans cette 
confiance il repréfenta à tous ceux 
qui fe trouverent pat hafard auprès 
de lui dans la grande place où fl 
demeuroit alors , & qui avoient 
ajouté foi a cette rumeur , que ce 
nrétoit qu'une fiction: ce qu'il fic 
avec la même tranquillité & la 
même aifance qu'il avoit toujours 
confervée, & les aflura qu'ils na- 
voient rien à craindre en termes 
Gi vifs & fi perfuafifs , qu'il fut aflez 
heureux pour les tranquillifer &z 
les retenir. H dépécha auflitôt des 
foldats de cous côtés pour arrêter, 
sil étoit pofhble, cette foule in- 
I iv 
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nombrable de peuple qui avançoit 
avec tant de confufion. Mais ces. 
pauvres malheureux étoient fi frap- 
pes du danger où ils fe croyoient, 
qu'indépendamment de tout ce 
qu'on pouvoit leur alléguer , loin 
d'envifager combien ce parti leur 
étoic avantageux, ils le regardoient 
au contraire comme un acte de 
cruauté , & s’imaginoient qu'il 
valloit autant leur ôter la vie : 
que de les empêcher de s'enfuir ; 
ainfi malgré ce que purent faire 
les foldats pour les retenir MR 
avancerent toujours leur courfe 
avec tant de confufion & de dé- 
fordre , qu’on ne pouvoit remat- 
quer aucune diftin@ion parmi tou- 
te cette troupe fugitive. 

Son Excellence, qui prévoyoit 
l'importance de ce nouveau mal- 
heur qui commençoit avec tant 
de rapidité, & qui auroit pu aug 
menter par l'idée qu’ils avoient de 
leur prétendu danger , monta à 


cheval à deflein de les pourfuivre 
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8 d'avancer jufqu’au milieu de 
_ cette foule égarée & trop crédule, 
C'eft ici qu'il faut admirer le pro- 
dige de la fidélité naturelle qui 
_regne dans ces climats. Il ne fallut 
rien de plus que la préfence de 
leur Gouverneur , pour arrêter tout 
d’un coup cette tempéte’: leurs cris 
& applaudiffemens unanimes écla- 
terent alors avec tant de redou- 
blemens, que l'air en étroit tout 
agité. Une feule parole de fa part 
fic ce que les liens de l'amour con- 
jugal ,. la tendreffe des peres pour 
leurs enfans , & le fouvenir de 
tous les biens qu’ils abandonnoient, 
n’avoient pu faire jufqu’alors. Il 
faut croire que par une fi promte 
réfionation ils firent un facrifice 
de leur vie pout preuve de leur 
foumiflion , ou qu'ils fe perfuade- 
rent fortement que celui qui pre- 
noit tant de peine pour leur con- 
fervation.,.n’auroit jamais entrepris 
ce deffein s’il n’avoit éré sûr qu'ils 
mavoient rien à craindre. 
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Chacun refta dans lendroit ‘ow 
il reçut cette précieufe confola- 
tion, qui fut le théâtre du plus 
touchant fpeétacle qu’on ait jamais 
vu , lorfqu’ils commencerent à 
fentir toute cette illufion, que la 
crainte les avoit empêché d’apper- 
cevoir auparavant, Le fouvenir de 
fe voir féparés de leurs femmes, 
d'avoir abandonné leurs enfans , 
fut à leur retour ke fujet d'une 
nouvelle confufton qui leur fit fur- 
monter toute leur fatigue & leur 
foibleffe. Mais tout fut calmé avant 
la nuit, & fon Excellence mérita: 
à jufte titre des remercimens & 
applaudiffemens unanimes & uni- 
verfels , puifque par cette entrepri- 
fe il délivra la ville & tous les 
habitans dun danger ‘auffi fatal .. 
que Pauroit été une véritable inon- 
dation. 


pe Lima. 203 


SECTION: VE 


Ordres pour le foulagement des 
Communautés, & le rétabliffe- 


ment de la Ville. 


E zéle avec lequel fon Ex — 
À cellence pourvoyoit aux be- 
foins de tous & de chacun en par- 
ticulier, fic aifément appercevoir 
que la vraie piété n’engageoit pas 
moins fon cœur généreux ,que lo- 
bligation de fa charge. Le preflant 
befoin des Religieufes & de quel- 
ques Religieux, qui avoient été 
obligés d'abandonner leurs Monal- 
eres, leur fit efpérer de trouver 
auffi en lui quelque confolarion. 
Dans cette confiance, ceux qui 
avoient quelques rentes fur le Tre- 
for Royal , lui repréfenterent la 
dure néceffité où ils étoient’, qui 
les forçoit , ete beaucoup 
i. Vii 
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de répugnance , à implorer fon 
aflifiance , & lui demander quel- 
que foulagement. 

Son Excellence ordonna auffitée 
qu'on leur fournit à crédit du pain 
& de la viande, & que les Eche- 
vins de la ville fe chargeaflent 
entreux du foin de ces Commu- 
nautés. Ces mêmes Officiers furent 
de plus chargés d'achever de faire 
démolir les endroits de leurs mai- 
fons qui menacoient ruine, & de 
les mettre à couvert de toutes les 
infultes qu’ils auroient pu encou- 
rir de la part des voleurs. Au fur- 
plus elle fe réferva le foin de les. 
foulager, & de faire rebdtir leurs 
Communautés, dont il fut le pro- 
tecteur dans les différentes aflem- 
blées qu'il fit convoquer pour con- 
férer avec les Seigneurs de l’Au- 
dience Royale , & la Maifon de 
Ville, fur les befoins de l'Etat, & 
les moyens les plus convenables 
pour Pintérét de Sa Majefté, & 
le prompt rétabliffement de la 
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Ville. Pourquoi le Gouvernement 
qui eft à préfent fufpendu dans la 
République, éxige dans la circon- 
ftance où il eft, les plus férieufes 
attentions , afin de pourvoir non 
feulement 4 tout ce dont on a 
befoin à préfent, mais encore à fa 
fureté pour l'avenir. | 
Dans cette vue fon Excellence 
chargea M. Godin , de l'Académie 
des Sciences de Paris , & Profef- 
feur de Mathématiques en l’Uni- 
verfité de cette ville, de tirer un 
plan & un deffein des proportions 
de la forme & des régles à obfer- 
ver pour la conftruétion des mat- 
fons & autres édifices de.la ville, 
afin que les habitans ne fuffent pas 
par la fuite expofés au danger d'un 
pareil tremblement, dont on de- 
voit toujours craindre les récidi- 
ves , ou du moins qu'en pareil cas 
la deftruétion & le dommage ne 
fuffent pas aufli grands que ceux 
que l’on venoit d’efluyer. M. Godin 
sen eft ponctuellement acquité » 
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il travaille aétuellement à écarter 
les difficultés que la Maifon de’ 
Ville trouve dans l'exécution de 
ce projet. [ls font tous occupés à 
prendre les mefures néceflaires, & 
à drefler un plan convenable, qui 
eft dune grande importance pour 
une affaire aufli délicate & fi avan- 
tageufe au bien de la République. 
Les grands obftacles qui s’y pré 
fentérent, n’embarraffoient pas tant 
fon Excellence, que l'inquiétude 
qu'il avoit d'y devoir une fi longue 
attention : ce qui Pempéchoit de: 
fatisfaire à l’empreflement qu'il 
avoit de rétablir Cad/ao le plurôt 
qu'il feroit poflible. Car il {çavoit 
qu'en pareil cas le fuccès dépendoit 
davantage de la vivacité des dé 
pêches, qu’on n’en pouvoit efpérer 
des précautions les mieux concer- 
tees : c’eftpourquoi auflicôt qu’il fe 
trouva un moment de loifir , il 
fut lui même en perfonne à Cal- 
éao , & y mena avec lui M. Godin , 
pour examiner leterrein, & choifir 
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tin endroit convenable où l’on put 
bâcir un fort fuffifant pour pouvoir 
fervir de défenfe du côté de la 
mer, foit contre les pyrates ow 
autres ennemis, qui y auroient pu 
faire une defcente; de plus pout 
y choifir une place convenable où 
Pon ptt établir & conftruire des 
magafins propres à recevoir les 
marchandifes qu'on pourroit appor- 
ter des pays étrangers, afin que 
le commerce ne fut point inter- 
rompu. 

Après avoir bien examiné les 
dimenfons, la figure & la qualité 
du terrein, M. Godin trouva ef- 
fectivement un endroit aflez com- 
mode pour cet effet. Il le traga , 
8 tira un plan des travaux qu'il 
y avoit à faire, avant d'en pouvoir 
tirer les avantages qu’on fe pro- 
pofoit; & fon Excellence voyant 
que ces magafins auroient été trop 
éloignés du port , jugea à propos 

won rendic la petite riviere pra- 
ticable aux canots & aux barques 
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du côté de Pitipiti , afin qu'on eût 
plus de facilité à y apporter les 
marchandifes qu’on déchargeroit © 
du bord des vaifleaux ; de forte 
qu'au moyen de cette riviere qui 
fe décharge dans la mer, on peut 
débarquer les marchandifes trés- 
proche des magafins. Après que 
fon Excellence eut donné les or- 
dres néceflaires pour une affaire 
d'aufli grande importance, elle re- 
vint à Lima difpofer tout ce qui 
étoit néceflaire, afin de faire exé- | 
cuter , le plutôt quil pourroit ,. 
lentreprife qu'il venoit de dérer- 
miner ; & l’on peut dire que fans — 
fon fecours toutes les mefures qu'on 
auroit pu prendre, pour le rétablif 
fement de cette ville > aurotent été: 
inutiles. 

Comme Ja prudence humaine a: 
toujours à fe méfier de Pavenir, 
quoique fon Excellence ait pris en 
toutes occafions les précautions les 
plus exactes , où pour mieux dire, 
en tant de circonftances que le pu 
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blic étoit plus fatigué de latten- 
tion qu'il apportoit à en examiner 
le nombre , que ne l’étoient la 
conftance & le zéle de fon Excel- 
Jence à les faire exécuter , elle 
chercha cependant encore quel- 
ques expédients pour prévenir, sil 
étoit poflible, les accidens qui au- 
_roient pu arriver. D'un autre côté 
 J’exemple édifiant qu'il donna au 
public , ne fera pas moins digne 
dadmiration, fi l’on examine fé- 
_ rieufement la réfignation avec la- 
quelle 1l fe foumit aux plus gran- 
des calamités, & la crainte ref- 
pectueufe qu’il témoignoit malgré 
fon courage intrépide , par où il 
nous a prouvé que tous les remé- 
des qu’il employa pour réfifter a 
tant de maux, lui étoient plutôt 
infpités par l'obligation que lui 
impofe fon miniftere, que par l’ef- 
poir d'en retirer aucun fuccès. 
C’eftpourquoi il fe repofoit entie- 
rement dans la divine Providence. 
Et on a remarqué qu'il étoit auflt 
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attentif que fervent dans fes priés 
res dans la Chapelle’ de la Mercy, 
où la dévotion à la Sainte Vierge, 
fit accourir rout le monde au com: 
mencement du tremblement de 
terre , & où l’on apporta du Cou- 
vent fa précieufe Image, pour fer- 
vit de confolation à un chacun 
dans une fi grande confternation ; 
& ou il attendoit avec la plus. 
grande réfignation les ordres de la 
Providence, 

Tous les Ordres Religieux me- 
nent aétuellement une vies fi ré- 
guliere & fi exemplaire, qu'il n’y 
a perfonne qui ne foit édifié de 
leur zéle & des preuves qu'ils dort 
nent continuellement de leur vraie: 
contrition & de leur fincere ré- 
pentir. his 

On ne peut comprendre l’afluen- 
ce de peuples qui font allés en dé- : 
votion à la Reine des Anges, * À 
laquelle on à fait une neuvaine: 
* Ceft ainfi que les Efpagnols appellent la 
Sainte Vierge, 
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dans la petite Chapelle dont nous 
venons de parler , pour implorer 
fa clémence ordinaire en faveur 
de cette ville, L’œil miféricordieux 
& compatiflant dont elle a daigné 
datregardet , ert elt une. preive 
d’autant plus manifelte, que, fans 
en chercher aucune particuliere, 
il n’y a perfonne, fi l’on y fait at- 
tention , qui ne doive fa vie au 
foin vifible & miraculeux qu’elle 
en a pris. La fréquentation des 
Sacremens, Phumble attention aux 
exhortations que les Eccléfiaftiques 
& les Religieux font tous les jours 
| pour ranimer la ferveur & la pié- 
té , les proceflions publiques des 
perfonnes pénitentes, * qui, par 
la rigueur avec laquelle ils fe fla- 
gellent , prouvent fuffifamment la 
force intérieure de leur componc- 


* Ce font des perfonnes qui dans ces céré- 
monies vont toutes nues depuis la ceinture, 
le vifage couvert d’un voile : ils tiennent des 
difciplines de cordes dont elles fe flagellent fi 
impitoyablement , que leur fang coule de toutes 
parts, 
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tion; de plus la gravité & l’ordre 
qu'ils y obfervent, joints au pro- 
fond filence de leur marche, ren- 
dent les gémiflemens & les fou- 
pirs des afliftans plus fenfibles : 
toutes ces circonftances , dis-je. 
ont entiérement changé l'extérieur 
de cette ville. où l’on ne refpire: 
plus que la religion. 

Puiffe la divine Providence en- 
tretenir & fortifier cette réforme... 
afin que fa colere qui nous fait 
encore entendre la voix de fon 
indignation -par les convullions 
fréquentes dont la terre eft encore 
continuellement agitée , puifle par 
ce moyen s’appaifer.. 
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rT LON VIT 
Ætendue du tremblement de terre. 


| Avertiflemens & prédictions qui 


© en ayoient été faites. 


à Na fenti trois ou quatre fois 
À J au moins chaque jour , pen- 
dant tout le mois de novembre, les 
coups de ce tremblement qui,!a nuit 
qu'il commença , fe réiréroient 
fans interruption de quart d'heure 
en quart d'heure. Quelques-uns fe 
faifoient feulement fentir par un 
grand bruit, d’autres par un trem- 
blement étonnant : ce qui eft un 
figne évident qu'il y a encore beau- 
coup de matieres combuitibles ex- 
halées des minéraux, & ramaflées 
dans les cavités fouterraines , qui 
font dans le voifinage de cette 
ville & du port de Callao, où s’eft 
fait le plus grand défaftre ; & l'on 
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voit par le rapport des fentinelles 
qui étoient poftés tant au Nord 
qu'au Sud de Callao, que plus on 
en étoit éloigné , & moins le trem- 
blement étoit fenfible , & qu'il 
n'occafñonna Ja mort d'aucune per- 
fonne , ni dans les villes mariti- 
mes , ni dans les villes de terre, 
excepté à Guancavilica * où l’on 
entendit un grand bruit, & où 
Pon fentit de terribles fecouffes, 
En effet ce tremblement ne 
renverfa les maifons d’un côté que 
jufqu’a Caniette | , & de l’autre 
jufqu'à Chancay | & Guara §, 
ou il renverfa ce beau pont qu’on 
avoit bâti fur la riviere. Et com- 
me c’étoit une communication né- 
ceflaire pour toutes les vallées de 


* C'étoit à une grande diftance , fi c'étoit A 
la ville qui porte ce nom, qui eft à 50 lieues 
au Sud a Lima, & a 40 de la côte, 

+ Caniette eft un port de mer a environ 6 
lieues au Sud-Ef? de Callao. 

€ Chancay eft un port de mer à environ 10 
lieues Nord-Eft de Callao. 

§ Guara eft un port; de’ mer à environ 24 


lieues Nord-Nord-Oueft de Callao. 
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ee côté-là, fon Excellence immé- 
diatement après donna ordre au 
Corrégidor de cette jurifdiétion de 
le faire inceflamment rébâitir,. On 
n'a point encore entendu parler 
que lei débordement de Ja mer ait 
a aucun dommage dans aucun 
pore le long de la cote ni dun 
core ni d'autre, excepté à Sania, 
ou le vaifleau la Conception appar- 
tenant à Don Thomas: de Chava- 
gue qui , dans fon retour de Pa- 
nama, y avoit mouillé par hafard, 
fut fi fubitement furpris , qu'il 
coula & fit naufrage , fans qu’on 
ait pu avoir le tems de lui donner 
du fecours. Il n’en eft heureufe- 
ment pas affivé autant au navire 
le Soledad , appartenant à Don 
Juan Lewis Comacho , qui dans 
ce même tems étoit chargé de 
vin & deau-de-vie dans le port 
de Nafca, un peu au-dela fur la 
même côte ; car auflitor qu'ils s’ap- 
perçurent que la mer fe retiroit , 
ils prirent les précautions nécef- 
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faires pour fe garantir des incon- 
veniens qui auroient pu leur en ar- 
river ;8 il eft depuis arrivé à bon 
port avec fa cargaifon , de nié- 
me que le Chrif? appartenant à 
Don Marcos Sans, qui chargea 
de bled & de fuif au CAzlz. Cette 
cargaifon conjointement avec celle 
d’une barque , qui eft arrivée de 
Catete , que les Magiftrats de ce 
diftrict avoient fait charger de 
grain & de farine, fut dun grand” 
fecours pour les befoins de la 
ville, 

Telle eft aujourd'hui la déplo- 
rable fituation de Zima, où l’on 
ne voit plus que les reftes d’une 
ville dont la grandeur paroit en- 
core par l'étendue de fes débris, 
qui ne fervent qu’à en augmenter 
Phorreur & à remplir de confter- 
nation. Le récit de tant de mal- 
heurs doit plutôt être pour nous. 
un motif de componétion, qu'un 
fujet de curiofité. Et ii eft à crain- 
dre que s’il ne fait pas aflez d’im- 

preflion 
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preflion fur nous , nos cœurs ne 
-Sendurciflent plus que les rochers 
qui ont réfifté à la violence d’un 
pareil défaftre. Il n’y a perfonne 
qui ne tremble à la vue de tous 
ces débris, qui font autant de mat- 
ques fenfibles de la puiffance di- 
vine , contre laquelle on ne peut 
refiiter. Toutes les maifons de cette 
ville étant ainfi détruites, les ha- 
bitans n’y auroient plus rien à pré- 
tendre ni à efpérer , fi la divine 
Providence n’avoit pourvu à toutes 
les réparations néceflaires après un 
pareil accident; fi, dis-je, la di- 
vine Providence ne nous avoit 
favorifés de Villuftre Viceroi, qui 
regne aujourd'hui. Il femble que, 
_maloré la détreffe où la néceffité 
Pa réduit , étant aufli mal logé qu'il 
eft dans la grande place où il fait 
actuellement fa réfidence ; il fem- 
ble, dis-je, que fon efprit acquiert 
de plus en plus de nouvelles 
forces, pour furmontet toutes les 
difficultés dont il eft embarraflé , 
K 
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& qui font d'autant plus grandes ; 
qu'il eft prefquimpoflible d’apper- 
cevoir par ou 1 eft plus à propos 
de commencer à les applanir. 
Quant au fpirituel , la prudence 
& la bonne conduite du Doyen 
& du vénérable Chapitre , qui 
tiennent aCtuellement le Siége Epif- 
copal vacant par l’abfence del’ Ar- 
chevégue , ont rendu cette abfence 
entierement infenfible par le bon 
ordre & les précautions qu'ils ‘ont 
prifes dans cette fatale conjonc- 
ture : ce qu'on a éprouvé dans cette 
dure circonftance en tout ce qui 
les paroit concerner. Ils ont tou- 
jours perfifté dans ces bonnes ré- 
folutions, & continuellement tra- 
vaillé avec un zéle des plus ar- 
dens, pour avancer le plus qu'il 
eft poflible la conftruétion dune 
Eglife qu'ils vent faire bâtir dans 
la grande place, afin d’y pouvoir 
faire l'Office divin, & continuer 
les fonctions de leur facré minif- 
tére. Les Prêtres, Curés & autres 
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Miniftres de chaque Pavoiffe, Re- 
ligieux & autres imitent ce bel 
exemple avec le dernier emprefle- 
ment. Et profitant de lheureufe 
difpofition dans laquelle ils trou- 
vent tout le monde, ils ne négli- 
gent rien pour répandre par-tout 
Yadmirable femence d’une do@ri- 
ne efficace qui nous fait efpérer 
de voir par la fuite triompher la 
vertu. re 

Puifle un fi heureux changement 
nous réconcilier avec Dieu , dont 
la miféricorde infinie ne deman- 
doit furement pas notre deftruc. 
tion, puifqu'il lui a plu de pour- 
voir à tous nos befoins , & de nous 
infpirer les fecours néceffaires à 
proportion de l'urgence de nos 
maux ; & fi la dureté de nos cœurs 
ne nous elit point privés de {a 
grace, nous aurions peut-être pu 
éviter ce malheur, en changeant 
de vie, & implorant le fecours de 
fa miféricorde. Dieu nous en avoit 
fufhfamment averti, tanc par les 
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différentes exhalaifons ignées qui 
ont paru plufieurs nuits avant cet 
accident vers Callao , & qui étoient 
très - vifñibles des ifles d’aientour , 
felon ce qu'on nous en a rapporté 
depuis , que par d’autres indices 
qui ne font que vérifier de plus en 
plus combien nous étions coupa- | 
bles , & le jufte chatiment que 
nous avions merite. 

Je veux dire la prediction de 
tout ce terrible cataftrophe,qui n’é- 
toit connue que detres-peu de per- 
fonnes, & encore des moins con- 
fidérées ; la prédiétion , dis-je qu'en 
fic, plufieurs mois avant cet évé- 
nement, la Mere Thére/e de Jefus , 
du Monaftére des Religieufes De- 
chauflées de S. Jofeph de cette 
ville, qu'elle répéta plufieurs fots 
avec les différentes circonftances | 
qui le devoient précéder, fuivre & 
accompagner : à quot elle ajouta 
qu’elle ne vivroit pas affez long- 
tems pour efluyer ce trifte événé- 
ment, En effet elle eft morte âgée 
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de plus de roo ans, le ry du mois: 
d'octobre , l’année d’auparavant le: 
tremblement. On fait actuellement: 
des recherches pour s’affurer de cet 
te vérité , qui en contiendront tou 
tes les particularités ; quoiqu’on re 
gardat alors toutes les proteftations ,. 
dont elle affuroit toutes fes prédic- 
tions, comme autant de marques: 
de la foibleffe de fon efprit dans un 
âge aufli avancé : car telle étoit la 
volonté fuprême ,. que les connoif— 
fances même qui guident les hom- 
mes toujours circonfpeéts en pareil 
cas, fe trouvaflent méprifées, faute: 
d’y faire attention , afin d'exécuter 
fa vengeance à laquelle nous devons 
nous foumettre , fans chercher à ap 
profondir les jugemens fecrets de la. 
divine Providence. 


FIN. 


Imprimé à Lima d’après l’oriot: 
nal, par ordre de fon Excellence LE 
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SECTION PREMIERE. 
Defcription abrégée du Pr Rr o vi! 


Omme je n’ai pas deffein de: 
_ donner ici la géographie du. 
Pérou, & que je ne me propofe: 
que d’en tracer au Leéteur une idées 
générale & fuffifante cependant! 
pour le mettre en état de juger det 
la fituation & des forces de ce! 
pays, je me contenterai de rapporter! 
à ce fujet quelques paffages d’une! 
géographie imprimée depuis peu *,, 
qui eft, en abrégé, la plus exaéte: 
qu’on puiffe trouver. 
* Elle eft intitulée : A Short vuay to Knovos: 
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‘no PEROU, 2 
Le Pérou, felon cet Auteur, 
ef ficué entre 42 d. 30 m. & 60 
d. ry m. de longitude Oueft : & 
MAtre i~d.-20 48. & 24 de 3070 
de latitude Sud. Il eft limité du 
côté du Nord par Tierra Firma ; 
à l'E/E , par le pays dés Amazones ÿ 
au Sud, par les Royaumes de Pa: 
raguay & de Chi ; & à POueft ; 
par la mer du Sud. Il s'étend en 
longueur enviton 1680 milles du 
Nord au Sud; & na pas plus de 
530 miles de longueur de PE à 
POueft. QUE 
_Ilfe divife en trois régions ou 
traits de verre fort étroits, paral- 
leles les uns aux autres du Nord 
au Sud, qui font les Plaines , le 
Sierra & le Cordillera de los An- 
des, qui eft une longue chaine de 
hautes montagnes. Les plaines font 
_fituées fur le bord de la mer, s'é- 
rendent environ à dix lieues de 
Jargeur, & font très - fertiles en 
grain & en bons pâturages , quoi- 
que ce ne foit quune terre fablo- 
K ty 
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neufe. Le Sierra eft un pays de 
montagnes couvertes de bois , & 
de vallées, fitué au milieu & qui 
s'étend environ vinot lieues au lar- 
ge. Les Andes ont à peu pres la 
_ même largeur : mais c’eft un pays 
entierement nud. Il ne tombe nh 
mais ni plute, ni grêle, ni neige 
le long de la côte, & Yon n’y a 
d'autres rafraichiffemens que les 
vents de Sud ou Sud. Ouefi, qui 
font affez fains, & qui y regnent 
continuellement. La Sierra eft la 
région la plus chaude & fujette à 
Ja pluie qui y tombe prefque toute 
l’année, Les brébis y font prodi- 
gieufement grandes, & aflez fortes 
pour porter des fardeaux d’un cent 
pefant. * 

Les principales montagnes du 
- érou font la Sierra & la Cordillera xi 
dont nous avons déja parlé : les 
principales rivieres font le Mara 
gnan & le ee Les prin- 


Cipaux lacs font Fintien & Paria: 
# On appelle les brebis de ce pays Llamas, 
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Te premier a 50 lieues de long & 
So de large, le fecondazo lieues 
de long & environ 9 de large. 
Le Pérou eft divifé en trois 
Gouvernemens : fçavoir, Qxrto , 
Lima & Charcas. Celui de Quito, 
qui eft le plus Nord à 200 lieues 
de long & environ 170 de large, 
& eft fubdivifé en trois Provinces. 
La premiere retient le nom de 
Quito , & a environ 180 lieues de 
Jong & 100 de large. La feconde 
appellée Quixos , a environ 110 
lieues de long & environ 60 de 
large. La troifième, appellée Pa: 
camores , & qui porte aufli le nom. 
de Ygalfongo & de Juan de Sa- 
linas , a environ 80 lieues de long 
 & 70 de large. Les principaux en- 
droits de ce Gouvernement font 
Quito, qui en eft la capitale , 
Cuenza où Bamba, Laxa on Lar- 
za, Zamora, S. Jago, où Puerto 
Viejo, Guayaquil, S. Miguel de 
Callan & Payta : pour la Province 
de Quito, Dans los Quixos font 
: Pees eas 
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Baeza, ville Metropole, & Sevila 
la del Oro: & dans los Pacamo- 
nes font Faladolid , qui en eft la 
Capitale, S. Francis de B Orga 3. 
& S. Jago de las Montanas. 
Quito ouS an-Francifco de Qui. 
to, qui eft la Capitale de ce Gou- 
vernement, eft une place forte fi- 
tuée dans une plaine. Ses rues font 
droites & fort fpacieufes; on y 
voit 4 places publiques & plufieurs 
beaux édifices, fans parler du Pa- 
lais, de la Cathédrale , & des au- 
tres Felifes. Quoiqu’elle ne foi 
qu'à 30 minutes de l’'Équateur 
Pair y eft cependant beau , fort 
fain, & plutôt froid que chaud ; 
il Ya même des endroits où l’on 
voit de la neige pendant toute 
 Pannée, | 
À vingt lieues au Sud - Oueft 
de Cuenza, Von voit encore les 
ruines du Palais de [’Inka , Tome 
Bamba, & du Temple du Soleil, 
dont la {tru€ture étoit admirable. 
Mya, près de Laxa & de Lae 


cw 
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mora, des mines dor & d'argent 
très - corfidérables. Guayaquil & 
Payta font deux ports de mer fort 
fréquentés. Ce dernier fut pris & 
brulé par les Angloisen1742, fous la 
conduire du Commodore,aujourd hus 
Amiral & LordAnfon. L'on trouve 
près de San Jago de los Montanas » 
des mines d’or fort abondantes , & 
dont Vor eft beaucoup plus pur & 
plus fin qu'ailleurs. | 
 Le- Gouvernement de Luma ¢ 
auffi appellé de los Reyes ou des 
Rois, & qui eft proprement le 
Pérou, eft au milieu. Il s'étend 
environ 300 lieues en longueur & 
200 en largeur. Ses principales vil- 
les font Zana ou Miraflores 5 Tru- 
xillo , Santa où Parilla , Moye 
Bamba ou S. Jago de los Valles » 
Lima, Guamange , Yea ou Fal- 
verde, -Kusko, Vilea Bamba ou 
San-Francifco de Vittoria, Sant 
Juan del Oro, San Miguel de la: 
Ribera , Araquipa , &C. 

. Truxillo , qui weft pas éloigné 
Ex 0 
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de la côte, paffe pour une des plug 
belles villes du Pérow, tant par fa. 
grandeur que pour la beauté de fes 
batimens, 

_ L’Auteur fait ici la defcription 
de Lima, de Callao & de fes en- 
virons: nous en avons parlé fuffi- 
famment ci - devant pour ne pas 
nous y arréter davantage. Il con- 
tinue. 

Il y aa Sant Juan del Oro de 
tiches mines d’or. Guamanga eft 
une ville fuperbe , dont les mai 
fons font bâties en pierres. Près 
de cette ville l’on trouve des mi- 
nes dor, d'argent, de cuivre, de 
fer , d’aimant & de vif argent. 

Kusko étroit la Capitale du Pé- 
row fous le régne desInkas. On ÿ voit 
encore les ruines dun Chateau , 
dont la ftructure. étoit admirable, 
H evoic bâti fur le haut d’une mon 
tagne qui domine fur la ville, Ses 
rues font aflez longues mais étroi- 
tes , les maifons y font bâties en 
pierres. On y compte. 13000: ha. 
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bitans, dont il y ena 3000 Efpa- 
gnols. On y a fait , du tems des 
_Inkas, deux beaux grands chemins, 
un du côté du Nord pour aller à 
Quito , & l'autre du côté du Sud 
qui conduit à la Plata. On trouve 
fur ces chemins des auberges de 4 
à 6 lieues de diftance les unes 
des autres, où les principaux In- 
diens reçoivent les voyageurs fe. 
lon l’ancienne coutume. On dit 
que quand Pizarro la prit , il y 
trouva plufieurs maifons couvertes 
au dehors & garnies intérieurement 
de plaques d’argenr. : 

Le Gouvernement de los Char: 
cas ou'de la Plata a environ 2128 
Heues de long, & à peu près iso 
de large. Ce Gouvernement ren- 
ferme aufli le Lucucan , qui appar- 
tient au Royaume de Paraouay : 
c'eftpourquoi ce qui appartient aut 
Pérou mérite plurot le nom de 
Province que de Gouvernement. 
Les principales villes de fa dépeni= 


dance font /a Paz ou Choqueapos 
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Oropefa , Mifque, Santa Cruz dé 
la Sierra , Chaquifaca ou la Plata , 
Potoft, Atacama & Arica. 
Chaquifaca ou la:Plata,qui en eft 
Ja Capitale , eft une ville fort peu- 
plée, & par-tout environnée de 
mires. A r8 lieues au Sud-Oue/t 
eft Potofi que les Efpagnols appel- 
lent Ville Impériale. ll y a 6000 
Efpagnols , & encore un plus grand 
nombre d'étrangers que le come 
merce y appelle. Il y dans fes faux- 
bourgs au moins 30000 Indiens , 
qui vont travailler aux mines lorf- 
qu'ils font bien payés, car on ne 
peut les y forcer. C’eftla plus grande 
ville du Pérou ; elie a deux lieues 
de tour. Mais la campagne d’alen- 
tour ne fournit aucunes provifions ; 
c'eftpourquoi l’on eft obligé de les 
faire venir ou de les aller chercher 
a Oropefa ,& aux autres villes cir- 
convoifines. Elle elt ficuée an pied 
de la montagne de Poteft , qui 
séléve en forme de pain de fucre, : 
& fournit les plus riches mines 
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d'argent qu'il y ait au Pérou. 
Arica eft un port qui en eft éloi- 
gné de 80 lieues : c’eft à quon 
porte le tréfor pour l'envoyer en- 
fuite à Lima. On a fortifié ce port 
crainte des pyrates. 

Le Pérou appartient au Roi d’Ef- 
pagne. Il eft aujourd’hui gouverné 
par un Viceroi qui fait fa réfidence 
a Lima où il fair fort belle figure. 
& beaucoup de dépenfe. Avant 
que les Efpagnols euflent fair cette 
conquête , les Indiens reconnoif- 
foient pour Souverain leurs /nkas 
ou Empereurs ; & chaque nation 
a encore aujourd’hui fon Æa/ick ou 
Chef , mais il eft cributaire des 
Efpagnols. Il y a cependant encore: 
a Lima un defcendant du dernier 
Inka, auquel chaque Viceroi rend: 
un efpéce d'hommage, lorfqwil y 
fait fon entrée en qualité de Vice- 
roi. 

Il y a au Pérou derx Archevé- 
chés: un à Lima, qui a pour Suf- 
fragans les Evêchés de Guamanga » 
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Kusko , Arequipa , Truxillo &¢ 
Quuo. Le fecond eft celui de Zz 
Plata, qui a pour Suffragans les 
Evêchés dela Paz, de Chuquiago , 
& Santa Cruz de la Sierra. 

Le Pérou eft habité par des In- 
diens , des Efpagnols, des Créoles , 
des Miftives, comme nous le di. 
rons ci-après. Les Indiens font 
dune belle taille & bien - faits, 
forts, fains, & ont beaucoup de 
difpofition pour toutes fortes d'arts; 
mais ils font timides & méchants, 
adonnés aux liqueurs & aux fem 
mes. Ils confervent dans leur cœut 
une haine mortelle & implacable 
contre les Efpagnols, A caufe de 
leurs mauvais traicemens, & par- 
ticulierement contre le Clergé qui 
eft cruel a leur égard. Ignorans & 
fans mœurs, ils ont quelquefois, 
pour ne pas dire fouvent, 2 ou 3 
femmes , & mettent en ufage tou- 
tes fortes de’ détours pour s’appro- 
prier leur bien, , 

Celt ainfi que s'exprime l’Aw- 
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ceur de ce Compendium ; qui , {e- 
lon cette defcription, précife à la 
vérité, mais aflez bien détaillée, 
paroit avoir obfervé tout ce qu’on 
peut trouver de remarquable dans 
les ouvrages les plus corrects , & 
les plus modernes des voyageurs, 
au fujet du Pérou. Il n’a pas moins 
bien réufli fur ce qui regarde les 
autres parties du monde. Il parle” 
de plufieurs grands Royaumes, & 
de quantité de villes qu’on ne trou- 
ve dans aucune Géographie an- 
cienne nt moderne. Il divife & 
donne la defcription de chaque 
pays felon leur état préfent. Enfin 
ceft le feul, quant a préfent, en 
quelque langue que ce foit, qui 
puifle donner une idée paffable de 
la Géographie moderne. Revenons 
maintenant à notre defcription, 
Nous avons déja remarqué que 
la campagne aux environs de Lima, 
& en général dans toutes les val- 
lées du Pérou , eft abondante & 
fertile en toutes forces de fruits, 
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outre ceux qu'on y a tranfportés 
d'Europe ; tels-que des pommes , 
des poires , des figues, des raifins , 
des olives, &c. On y trouve aufli 
tous ceux des Ifles Caraibes , tels 
que des ananas ; des guayaves , 
des patates , des bananes , des me- 
lons de jardin & d’eau, fans parlet 
dé ceux qui font parciculiers au 
Pérou. Ceux qu'on eftime le plus 
d'entre ces derniers, font les chi- 
runayas : ce fruit reflemble un peu 
aux ananas & aux pommes de pin. 
Ha la chair blanche & ferme, & 
des pepins aufli gros que des ha- 
ricots. Les feuilles de cet arbre 
reflemblent À peu près à celles du 
murier, 8 fon bois au Coudrier. 
Le granadillas et une efpéce 
de grénade pleine de pepins noirs 
qui nagent dans une fubftance vif 
qieufe à peu près femblable au 
blanc d'œuf, fort rafraîchiffante . 
& d’un goût exquis. Ses feuilles 
reflemblent un peu à celles du til. 
Jeul. L'imagination des Efpagnols 
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trouve dans ces fleurs tous les in- 
{trumens de la Paffion. Fewillée , 
qui a defliné ce fruit , l'appelle 
granadilla pomifera tilias folio. 

Ceux qu'ils appellent Azgas de 
Tuna, ou figues de Tuna , font des 
fruits de raquette ou d’euphorbe ; 
auffi gros que de groffes noix , he- 
riflés de pointes prefqu’auih aigues 

que celles des premieres écorces 
de marons : ceft un fruit bon &, 
affez fain. Les /ucumas , les pa- 
cayas , les pepinos , les ciruelas 

« font des efpéces de prunes qui ref- 
femblent aux jujubes, & y font 
fort en abondance. 

li: On à Fagrémentc à Lima, & 
dans les autres endroits le long 
dé la côte, d’avoir du fruit pen- 
dant toute l’année , parceque aufli- 
tôt quil commence à manquer 
dans la plaine , il müric fur les 
montagnes voifines. D'ailleurs if 
paroit furprenant que fous le mé 
me climat les faifons différent 
tellement , qu'on y trouve celles 
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qui fe rapportent aux latitudes Sud, 
dans le tems qu’on y devroit avoir 
celles des latitudes Nord. On a 
fouvent demandé à Frézier com- 
ment cela fe pouvoit faire ; 8 pour- 
quoi la Zone torride, que les an- 
ciens Philofophes & les Peres de 
l'Eglife , tels que S. Auguftin 8 
5. Thomas , croyoient inhabitable, 
à caufe des chaleurs exceflives ù 
,Étoit au contraire en plufieuts en- 
droits inhabitable , à caufe du froid 
infupportable qu'il y fair , quoi- 
qu'elle foit dire€tement fous le® 
foleil. 

Le Pere du Tertre, dans fon 
Hiftoire des Îfles Caraibes , donne 
crois raifons de la température de 
cette Zone. Mais il y en a deux 
dit notre Auteur, qui n’y ont au- 
cun rapport; car la dyife ne fe 
communique pas dans toute cette 
Zone, & les Ifles du Sud de l’A- 
mérique ne recoivent aucune frat- 
cheur de la proximité de la mer. 

C'eftpourquoi , ajoute-t-il, on 
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ne peut donner aucune raifon gé- 
nérale de ce phénomène , que celle 
qui eft fondée {ur l'égalité du tems , 
Pabfence & la préfence du foleil, 
& Vobliquité de fes rayons pen- 
dant quelques heures à fon lever 
& à fon coucher : cette raifon ne 
conclud cependant rien pour Lima, 
fi l'on compare le peu de chaleur 
qu'il y fair, avec celle quon ref- 
{ent à Pabia dé Todos los Santos, 
au Bréfil , tous endroits qui fone 
prefque fous le meme parallele & 
far le bord de la mer. Enfin pour 
réfoudre cette queftion, il faut fe 
rappeller la defcription de cette 
montagne nommée la Cordillera ou 
los Andes, qui traverfe le Pérou, 
dont le voifinage contribue beau- 
coup à la température de l'air qu'on 
refpire. 

Si l'on demande pourquoi ces 
montagnes font aufli fraiches que 
celles de nos climats , lon peut 
‘répondre qu’outre les raifons gé- 
nérales qu'on en peut donner , 1a 


238 DEscrrbTrrofÿ 
ficuation particuliere de ces mon: 
tagnes en eft une autre; car elles 
sctendent toutes du Nord au Sud $ 
d'où il fuit que ni l'un ni l'autre 
de leurs côtés qui eft le plus ex- 
pofé au foleil, ne reçoit fes rayons 
que pendant fix heures tour au 
plus. Et fi par hafard il fe trouve 
d'autres montagnes devant elles ; 
elles ne recevront pas la moitié 
autant de rayons que la plaine en 
reçoit ; & cela feulement pendant 
un quart du jour: ainf Pobliquité 
des rayons du foleil fur Pune ou 
fur autre des furfaces de ces mon- 
tagnes, depuis le lever du foleil 
jufqu’a neuf heures, & Poppofitton 
d’un air condenfé par le froid de 
quinze heures d’abfence, ne ren- 
dent fon aétion que fort peu fen- 
fible, jufqu’a ce qu'il foit parvenu 
à une certaine hauteur, Enfin, lor 
que le foleil étant au Z énith échauf. 
fe vivement la plaine, il n’échauffe 
que la moitié de la montagne. 
Depuis le tremblement de terre 
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Qui yarriva en 1678, laterre n'ya 
pas été auffi fertile en bled qu'elle 
Pétoit auparavant: Ceftpourquoi ils 
trouvent mieux leur compte à en 
faire venir du Chili, d'où l’on en 
apporte affez tous les ans pour l’en- 
tretien de 5e à 60 mille hommes, 
La montagne & le refte des cam- 
pagnes fuffifent pour la nourriture 
de ceux qui les. habitent. 

Quant aux fleurs 11 n’y en a au- 
cune particuliere à ce pays , ex- 
cepté le niorbos , qui reflemble un 
peu à la fleur d'oranger, & dont 
l'odeur eft plus agréable, mais pas 
f forte. Cependant Frézier a don- 
né la defcription de quelques plan- — 
tes , qu'il croit mériter attention 
pour les rares vertus quon leur 
attribue. 

_ ly enaune, appellée carapullo, 
qui croît comme une toufle d/her- 
be, & porte un épic dont la dé- 
coétion caufe pendant quelques 
jours le délire à ceux qui en bot- 
vent. Les Indiens s’en fervent pour 
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connoitre les difpofitions naturelles 
de leurs enfans, Pour cet effer, 
ils mettent devant eux différens 
inftrumens propres à différens ou- 
vrages , comme des fufeaux , de 
la laine, des cifeaux, des étoffes, 
des inftrumens de cuifine, &c. fi 
ceft une fille: des harnois pour les 
chevaux, des alénes , des marteaux, 
&c. fi Ceft un garçon; & Pinftru- 
ment que le caprice leur fait pren- 
dre dans leur délire, eft pour eux 
une indication fure de leur vraie 
Vocation à tel ou tel commerce : 
ce qui eft confirmé par le rapport 
de plufieurs voyageurs qui fe di- 
fent témoins de cette particularité. 

L'on trouve dans la plaine de 
Truxillo une efpéce d’arbrifleau , 
qui porte 29 ou 30 fleurs toutes 
différentes & de diverfes couleurs, 
toutes enchainées enfemble com- 
me un troufleau de grappes : on 
l'appelle flor del paraifo ou la fleur 
de paradis. 

Aux environs de Caxatambo & 


de 
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de San-Matheé, village du terri- 
toire de Lima, au pied des mon: 
tagnes , croiflent certains petits ar- 
brifleaux dont les fleurs font bleues; 
lorfque ces fleurs fe changent en 
fruits, chacune d’elles forme une 
croix fi bien faite, qu’il feroit im- 
poffible de les imiter. 

L'on trouve dans la Province de 
los Charcas , fur les bords de la 
grande riviere de Mifque , de 
grands arbres dont les feuilles ref- 
femblent à celles ‘de myrthe; leur 
fruit vient en forme de troches de 
cœurs verds ,un peu moins grande 
que la paulme de la main. Lorf- 
qu'on ouvre ce fruit, l’on y voit 
plufieurs efpéces de petits feuillets 
blancs à peu près comme des feuil- 

les de papier ; fur chaque feuille 
on remarque une efpéce de cœur, 
au milieu duquel eft une croix & 
trois cloux au pied. Sur quoi Fré- 
zier remarque que ces figures doi- 
vent la plus grande pattie de leur 
exiftence à l'imagination des Efpa- 
gnols. 
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Celt dans cette même Province 
que l’on trouve une plante appel- 
lée pito real, qui, réduite en pou- 
dre , difloud le fer & l’acier. Cette 
plante tire fon nom d’un certain : 
oifeau verd & à peu près fembla- 
ble au perroquet, excepté qu'il a 
un long bec & une double cou- 
ronne {ur Ja tête. Il fe fert de cet-. 
te herbe pour fe purger , & fait 
fon nid dans des arbres. On dit 
que les habitans du Méxique, pour 
avoir de cette herbe , ferment l’en- © 
tree de ce nid avec une jaloufie 
de fil d’archal, & que loifeau s'y — 
Ouvre un paflage au moyen de 
cette plante dont on y trouve des 
feuilles. On ajoute de plus qu'il y 
a eu des prifonniers qui par ce. 
moyen ont brifé leurs chaines & 
fe font fauvés ; mats ce fait paroit 
un peu problématique. 

Il y en a une autre qu’on appelle 
Maguey, d'où l’on tire du miel, 
du vinaigre & de la boiflon. Ses 
feuilles & fes tiges font bonnes à 
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manger. On peut aufli les teiller 
comme du chanvre, & ceft de 1a 
qu'ils tirent ce fil qu'on appelle 
pitre. Le bois en eft bon à cou- 
vrir les maifons , fes épines {er- 
vent à faire des aiguilles; & les 
Indiens fe fervent de fon fruit au 
lieu de favon. 
On y trouve auffi {a falfepareille 
& le quinquina , qui eft un arbre 
femblable à l’amandier. Le quef- | 
noa où guiuna qui eftune petite fe- 
mence blanche femblable à celle 
de fennevé, mais pas fi douce. On 
sen fert contre le mal caduc, & 
contre les maladies qu'ils appellent 
fpafmes , dont les accès font con- 
vulfifs. On trouve aufli au Pérou 
du fang de dragon , quelque peu 
de rhubarbe , des tamarinds, de 
J'huile de camina & de alamaaca. 
Le beaume de ce nom y vient, 
mais en petite quantité ; on l’ap- 
orte ordinairement du Méxique. 
LS Thon reltei quelque chole ‘a 
dire dun petit infete fort incom- 
| Lu 
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mode, appellé pico. Ce petit ant 
mal sinfinue infenfiblement dans _ 
les pieds entre cuir & chair , où 
ail fe nourrit & croît aufli gros 
qu'un pois : alors 1} mange la par- 
tie , fi l’on n’a foin de l’arracher. 
Il eft quelquefois plein de petits 
œufs à peu près comme des lentes; 
& fi faute de précaution on le 
créve en larrachant, ces lentes} fe 
répandent à l’entour de l’ulcére , 
où ils produifent autant de petits. 
infectes, mais qu'on peut faire mou 
riren y appliquant du tabac ou du 
fuif. | 
On trouve dans le Pérou une 
plante fort eflimée des Indiens, 
ils appellent fa racine machas. Un 
Médecin Hollandois qui dans fon 
PES en a vu dans les plaines 
de Bombon, dit que la tige dé: 
cette plante ne séléve pas plus 
dun pied de terre , que fes feuilles: 
reflemblent à celles de notre naf- 
turcium hortenfe ; mais que fa {e- 
mence en différe un peu: que fa : 
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tacine eft un oignon femblable à 
ceux de France , mais d’un goût 
exquis & naturellement chaud: 
qu'on ne pouvoit révoquer en dou 
te la vertu qu'on lui attribué de 
rendre fécond : que lui-même en 
avoit fait l'expérience fur quantité 
de femmes ftériles, qui étant allées 


a Bombon , & ayant vécu quelques 


jours de cette racine, étoient de- 


venues fécondes. ‘ 


Bombon ef un pays diftant den- 


viron 10 dégrés de fa ligne dont 


le terrein eft le plus élévé de tout 


le Pérou : ce qui le rend extrème- 
ment froid , & eft la caufe qu'il y 
tombe fouvent de la grêle. Ceft 
dans cette Province que la riviere 
de Maragnon ou des Amazones À 
prend fa fource d’un grand lac ap- 


pelle Laguna de Chinchakocha , 


qui a environ dix lieues de circon- 
férence , autour duquel les habi- 


tans du pays font leur réfidence. 


Ce pays eft fi froid, que le mais 


- dont les Indiens fe fervent. pour 
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faire du pain , n’y vient qu’avee: 
beaucoup de peine ; & on feroit 
obligé de l’abandonner entiere- 
ment, fans les oignons de Ma- 
chas. | : 

La Province de Bomébon reléve 
de la jurifdiétion de Guanuco , 
ville bâtie par les Efpagnols fur 
les confins de cette Province ; @eft . 
Ia qu'avant la conquête du Pérou, 
Pan voyoit ce fuperbe palais “baci 
par les /nkas avec tant d’induftrie, 
qu'à peine on pouvoit appercevoir 
les jointures des pierres qui étoient 
‘dane grofleur prodigieufe. Près 
de ce même endroit Yon voyoit 
auffi le temple du foleil , &.les 
veftales qui y vivoient dans une 
continence perpétuelle. La mort 
etoit le partage de celles qui la 
violoient ; & lorfque quelqu’une 
devenoit enceinte , elles foure- 
noient , pour éviter ce châtiment, 
que c'étoit par l'opération du fo. 
Jeil ; on ne les en croyoit cepen- 
dant pas fans leur avoir auparavant: 
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fait prêter un ferment folemnel au 
fom du foleil & de la terre, en 
préfence du Prètre Sacrificateur & 
| de tout le peuple qui regardotent 
le foleil comme leur pere, & la 
terre comme leur mere. Elles n’a- 
| voient d'autre occupation que de 
filer du cotton & de la laine pour 
faire des étofies, & de ramafler 
les os des brébis blanches qu'elles 
joignoient à leurs étoftes, & y 
mettoient le feu. Lorfqu'ils écoient 
brulés ; elles en ramafloient les 
cendres ; & regardant da cote de 
PEA, les jertoient en Pair: outre 
ces veftales, il y avoit trente mille 
Indiens pour le fervice de ce tem- 

ple. 
”. Le kolibri & le tokan font de 
tous les oifeaux les plus remarqua- 
bles qu’on voye au Pérou. Ce pre- 
mier eft plus petit qu'un roitelet : 

& ceux du Pérou font encore plus 
petits que les kolbris qu'on voit 
aux Ifles de l'Amérique. Cet oi- 
feau a le bec fort pointu & noir, 
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Les plumes qu’il porte fur fa tête 
font rangées à peu près comme des 
écailles en commençant dès le mi- 
lieu du bec , & augmentent a pro- 
portion qu’elles avancent fur le 
haut de la tête avec une régulart- 
té furprenante. La couleur admi- 
rable de fes plumes dorées ,& qui 
change felon les différentes pofi- 
‘ tions de l’œil jointe à un arrange- 
ment fi bien cymétrifé , forme fur 
Ja tête dé cet oifeau une crête ou 
plutôt une égrette d’une beauté ad- 
mirable , qui’tantôt paroit aufi 
noire que le plus beau velours, 
tantot verte , quelquefois bleue , 
orangee, &c. | 
Sur de dos toutes fes plumes font 
dun verd doré; les grandes plumes 
des aîles d’un violet foncé; & la 
queue , qui eft formée de neuf 
petites plumes aufli longues que 
le refte du corps, eft noire mêlée 
de verd. Gelles de l’eftomach font 
dun gris foncé ; & depuis le ven- 
tre jufqu’a la queue, elles font 
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foirâtres mélées de violet , de verd 
&c d’orangé. Ce plumage enfemble 
&c féparément forme une variété: 
furprenante felon les différentes po- 
fictions. | 


Ca 


ait de cotton dune tiflure admi- 
rable, n’eft pas plus grand qu'une 
écale d'œuf, On voit ordinairement 
ges oifeaux comme fufpendus par 
Le ¥ 


es des pois ; & fon nid qui eft 
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la pointe de leur bec fur le haut . 
des fleurs , des herbes & des petits — 
arbrifleaux. | 

Le rokan ef un oifeau aufli 
gros que le pigeon. La figure fin- 
guliere de fon bec, qui à fa naif- 
fance a deux pouces & demi de 
diamètre & envis@im fix de lon- 
gueur , lui a merité une place par- 
mi les conftellations auftrales. 
Feuillée sétoit d’abord imaginé 
qu'une maffe aufli confidérable de- 
voit être fort incommode à cet 
oifeau; mais en l’examinant il l’a 
trouvé creux & fort léger, la par- 
tie fupérieure eft convexe & arron- 
die en forme de faux émouflée 
à fa pointe : les deux bords qui 
Ja terminent font découpés en for- 
me de dents de fcte d’un trenchant 
fort aigu prenant leur naiflance vers 
la racine du bec & continuant 
jufqu'à fon extrémité. On voit 
le long du fommet de cette partie 
une bande jaune , large environ 
de quatre lignes , qui regne fur 
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toute fa longueur. Cette même cou- 
leur s'étend depuis l'origine du bec 
jufqu’a un demi pouce au- doi, 
embraffant toute cette partie ter- 
_ minée vers fes bords par une pe- 
tite bande azurée d'une ligne & 
demie de largeur , qui produit un 
effet admirable. Tout le refte de 
Cette partie du bec eft un mé- 
lange de noir & de rouge, tantôt 
clair , tantôt obfcur. aes 
La partie inférieure du bec , 
un peu recourbée , commence pat 
une bande azurée de huit lignes 
de longueur ; tout le refte eft 
un mélange femblable à celui de 
la partie fupérieure. Ses bords 
font ondés , en quoi ils diffe- 
rent de l’autre partie. Sa langue 
prefqu'auffi longue que fe bee , 
eft compofée dune membrane 
blanchatre fort déliée , découpée 
profondément de chaque côté avec 
tant de délicarefle, qu'elle reflem- 
ble à une plume. Ses yeux pla- 
qués fur deux joues nues couveites 
L v} 
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dune membrane azurée , fone 
grands, ronds, d’un noir vif & étin- 
celant, 

Le deflus de fa tête , fes aîles 
& tout fon manteau étoient noirs, 
excepté une grande bande jaune 
qui fe terminoit à la queue , qui 
étoit aufli noire , longue d'environ 
quatre pouces, & arrondie à {on 
extrémité. Son parement étoit d’un 
blanc de lait, qui continuoit juf- 
qu’a l’eftomach , où une bande jau- 
ne large de deux lignes, divifoic 
ce beau blanc d’une couleur rouge 
environ de quatre lignes de lar- 
geur : après quoi fuivoit une autre 
couleur noire qui alloit fe perdre 
au deffous du ventre, où un rouge 
clair prenoit naiflance & conti- 
nuoit le même jufqu’a l'anus. 

Ses jambes bleuatres, couvertes 
de grandes écailles, avoient deux 
pouces de longueur. Il avoit à cha- 
que pied quatre ferres, deux de- 
vant & deux derriere : les premie- . 
res longues dun pouce & demi, 
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les autres d’un pouce feulement , 
toutes rerminées d'un ongle de 
trois lignes, noir & éemouffe. On 
s'appercoit fi peu des narines de 
cet offeau, que l’on croiroit qu'il 
n’en a pas, parcequ'elles font ca- 
chées entre la rêce & la racine du 
bec, où on a beaucoup de peine 
à les découvrir. > | 

Le tokan fe familiarife aufli ai- 
fément que les poules. I vient 
quand on l'appelle, & reft point 
du tout difficile à nourrir, parce- 
qu’il mange indifféremment deck 
ce qu'on lui donne. 

Entre les maladies particulieres 
au Pérou , Feuillée en cite deux 
fort remarquables : la premiere eft 
une efpéce de colique extraordi- 
naire. Un Indien agé d'environ 
26 ans, accablé depuis long-tems 
de tranchées infupportables , s'ady 
dreffa à un Médecin de la con- 
noiflance de cet Auteur, qui lui 
prefcrivit d’abord le femen conträs 
pour fçavoir fi elles ne venolent 
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poinr de quelques vers, à quoi ces 
peuples font fort fujets Se: caufe de | 
la grande quantité de fucre qu'ils 
mangent. Le malade n’en eut pas” 
plutôt pris, que les tranchées di- 
Minuerent ; & lorfqu'il fur à Ia 
felle, il rendit un ver de 76 pou- 
ces de long, & d'environ 4 lignes 
de diamètre: Comme il étoit mort, | 
PAuteur penfe qu'il, devoit être 
beaucoup plus long étant en vie. 
Cet animal éroit rond, dun jaune 
‘pale. Il avoit une tête trés- dure; 
 & depuis le cou jufqu’a la queue 
Pon comptoit 117 anneaux carti- 
lagineux tous entiers. Cette éva- 
cuation fut fuivie dun promt & 
parfait rétabliflement, & le malade 

ne fouftric plus aucune douleur. 
La feconde eft le pafme. Cette 
maladie eft fi dangereufe, qu’il eft 
_rare de voir revenir aucun de ceux 
qui en font atraqués. C’eft une vio- 
lente contraction des nerfs qui in- 
terdit le mouvement dans toutes 
les parties du corps; & comme on 
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n'a encore pu jufqu'ici y trouver 
aucun reméde, le malade fe voit 
dans la dure néceflité de céder à 
la violence de fon mal qui fait 
toujours fes progrès. Cette con- 
traction vient de la deftruétion des 
efprits animaux qui font les pre- 
miers principes de la fenfation , 
_ & impriment le mouvement aux 
nerfs qui, étant privés de ces ef- 
_ prits , doivent conféquemment pet- 
dre tout leur mouvement. 
_ Le Kafik de Pifco fut attaqué 
_ de cette cruelle maladie, dans un 
voyage qu'il fit à Lima pour y ré- 
clamer des marchandifes que les 
Officiers de Sa Majefté lui rete- 
noient. Il fut d’abord pris pat une 
fueur qui augmenta de plus en 
plus, & deflecha entiérement les 
nerfs du fluide fpiritueux qu'ils 
contenoient; & étant enfin tout- 
fait deftitués de mouvement , ils 
fe roidirent à un tel point, qu'en 
36 heures de tems le malade, quoi- 
+ que très-robufte, ne pouvoit plus 
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mouvoir aucune partie de fon corps, 
excepté fes yeux qui devinrent fort: 
vifs, & aufli étincelans , que fi tous 
les efprits animaux s’y éroient dé- 
pofés. Sa bouche fe ferma rout-3- 
fait le fecond jour de fa maladie; 
& depuis ce moment on ne lui a 
appergu aucun figne de mouve- 
ment, | 

Le Médecin ordonna qu’on lui 
arrachat une ou deux dents, pour 
qu'on lui pur faire prendre quel. 
ques alimens liquides ; mais le Chi- 
rurgien trouva la machoire infé- 
rieure fi étroitement collée à la 
fupérieure , que , malgré toutes les 
précautions qu’il prit pour les {é- 
parer, il me put venir à bout de: 
fon opération. Ainfi ce malheureux 
Kaftk ne pouvant recevoir aucune 
nourriture , & fuant continuelle- 
ment, expira auflitôt que les par- 
ticules fubtiles qui animoient les 
parties vitales & entretenoient 
laétion des mufcles, furent épui- 
fees, Le malade fouffrit cette mort 
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qui doit avoir été des plus cruel- 
les , avec la derniere conftance. 
Il feroit aifé de prévenir la caufe 
de cette maladie; on en elt ordi- 
nairement attaqué, lorfqu’en for- 

‘tant du lit, on s’expofe tout dun 
coup au grand air ; Celt ainfi que 
le Kajik en fut pris. Il {ortit un 
matin aufhtôc qu'il fut levé, & fe 
fut promener dans le jardin les 
pieds nuds, simaginant que Pair 
de Lima étoi le même que celut 

de Kufco : ainfi, pour éviter cette 
cruelle maladie, on fe doit garder 
de mettre les pieds nuds fur le 
pavé , en fe levant le matin. Ceft 
pour éviter ce facheux accident , 
qu'on met dans toutes les matfons 
de Lima de grands tapis étendus 
au bord des lits. C’eft auffi une 
très- bonne méthode de garder la 
chambre un quart d'heure apres 

étre levé, avant de sexpofer à 
Pair. 

Cette propriété extraordinaire 
_ de Pair de Lima, n’eft pas moins 
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furprenante que les effets de la. 
morfure des ferpens, dont un Mé- 
decin Hollandois , qui en avoit 
été témoin, rapporte un exemple 
auffi furprenant que fingulier. 

Une femme Indienne âgée d’en- 
viron 18 ans, étant allée chercher 
de l’eau à une fontaine qui étoit 
à so pas de fa maifon, fut mor- 
due d’un de ces animaux qui étoit 
cache dans l’herbe fur fon chemin. 
Connoiffant le dangér où cet acci- 
dent la réduifoit,elle fe mic auffirôtà 
crier pour appeller quelqu'un a-fon 
fecours. Le Médecin, qui par ha- 
fard étoit à herborifer dans le bois 
voifin , entendant fes cris, vint à 
fon fecours ; comme il connoifloit 
par expérience toute la maligniré 
de ce venin , il dépécha auffitôt 
un ami qu'il avoit avec lui, pour 
faire venir le Prêtre de la paroiffe; 
mais elle mourut avant qu'il ett le 
tems de la confeffer. 

Ce qu'il y a de plus furprenant 
dans cette circonftance , eft qu'à 
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Touvertute de fon cadavre, la chair 
en tomboit par morceaux, comme 
fi elle eût déja été toute pourrie: 
ce qui les obligea à la faire prom- 
tement enfévelir pour l'envoyer à 
lEgtife. Une diflolution fi promté 
eft une preuve de la violence avec 
laquelle ce pozfon avoit agi fut 
fon corps, pour détruire en fi peu 
de tems le tiflu des patties qui le 
compofoient, & fait voir combien 
ces .ferpens font à craindre. 
Entre autres événemens extraor- 
dinaires , Feuillée dit avoir vu une 
pigeonne chez un de fes amis, 
pondre fept œufs en fepr jours; 
& qu'après qu’elle les eut couves, 
il en vint un pareil nombre de 
petits qu’elle nourrit, Ce qu'il rap- 
porte au fujet de deux femmes 
grofles, mérite beaucoup plus d’at- 
tention. | 
La premiere étoit une Dame 
qui avoit une tumeur au côté droit 
du bas ventre. Elle confulta un 
Chirurgien François, qui lui con; 
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feilla de la faire ouvrir. Commé 
elle en étoit fort incommodée & 
que cette tumeur augmentoit de 
jour a autre, elle fur enfin forcée 
d’y confentir. Le Chirurgien y fic 
en conféquence une incifion; & 
ly ayant introduit fa fonde, il re- 
connut qu’il n’y avoit rien de flui- 
de; mais au contraire qu'il tou- 
choit quelque chofe de folide. Cet- 
te découverte lui fir agerandir fon 
incifion, par laquelle il tira le crâne 
d'un enfant. Cette Dame tomba 
alors en foibleffe ; & le Chirurgien 
panfa la plaie pour lui donner quel- 
ques momens de repos. A fon re. 
tour le lendemain matin, il la 
trouva tourmentée de douleurs 
_ très-vives : il continua fon opéra- 
tion pendant plufieurs jours, & lui 
tira plufieurs autres os; & lorfqu’il 
s'appercut qu'il n’y en avoit plus, 
1] guérit & cicatrifa la plaie. Il lui 
demanda combien il y avoit qu’el- 
Je étoit enceinte; à quoi elle ré- 


pondit qu'il y avoit deux ans, & 
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qu Pelle navoit fenti aucune dou 
leur qu'environ 12 mois après fa 
groffefle. : 

Quelque tems après une Né- 
greile créole fe démit le bras droit; 
on appella auflicôt ce’ même Chi- 
rurgien, que le fucees de cetre 
premiere Cure avoit mis en grande 
réputation, Avant d’en tenter la 
réduction , il lui demanda f elle 
h'étoit point grofie. Elle répondit 
qu’elle Peétoit de 16 mois. Le Chi- 
rargien , furpris de cette réponfe , 
ii demanda ft elle aver déja eu 
quelques enfans. Elle dic qu’elle 
en avoit eu deux ; qu’elle avoir 
potté le premier 11 mois , qui 
avoit alors 6 ans & ess tres-to- 
 bufte & fort fain; & le fecond 13 — 
mois, qui à lage ad 7 etoit mort 
du pafine ( (avabadie fort dangereu- 
fe, dont nous avons parlé ci-de- 

vant ) faute d’avoir pu lui ouvrir 
la bouche pour lui faire prendre 
quelque chofe. Feuillée eut la cu- 
tiofité d'aller avec ce Chirugien , 
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auquel il apprit l’Aftronomie ; & 
apprit de la mere même la con- 
firmation de cette vérité. _ 

La nature varie quelquefois dans 
fes productions également que dans 
fes autres opefations. Le même Au- 
teur donne la defcription de deux 
monftres humains qu'il a deflinés 
d'après nature. Le premier avoit 
Ja tête fort groffe, du haut de la- 
quelle pendoit un morceau de chair 
plat, de couleur de foye qui def- 
cendoit entre les deux yeux jufque 
fur la lévre inférieure, & lui cou- 
vroit la bouche : ee qui obligeoit 
la nourrice de relever cette ex- 
croiflance , foit pour lui donner à 
teter , ou pour lui faire prendre 
quelque nourriture. Il n’avoit point 
de nez: fa bouche & fes yeux 
éroient extraordinairement grands, . 
& fes joues fort faillantes: il n’a- 
voit prefque point de col ; & fa 
tcte direétement. placée fur les 
épaules , étoit foutenue par deux 
erofles mamelles. L’on voyoit fur 
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l'épaule au côté de la mamelle 
gauche , trois doigts qui paroif- 
foient à moitié fortis de la chair: 
au côté de l’autre mamelle on en 
-voyoit quatre. Son corps n’avoit 
aucune proportion: fes cuifles n’a- 
voient aucune figure: les orteils 
étoient à la place des genoux; &. 
i] n’avoit ni jambes n1 bras. Il ne 
vécut que trois jours; il étoit ne 
de parens Indiens. | | 
Le fecond exemple que P Auteur 

a vu à Lima, étoit de deux en- 
fans joints enfemble par la poicri- 
ne. Ils avoient la tête chacun fort 
bien. proportionnée , le col court 
& gros. Un de ces enfans embraf- 
{oit l’autre avec fon bras gauche 
qui étoit attaché aux épaules > & 

| ae il n'avoir que la main libre 
qui paroifloit fous fon bras droit. 
L’autre avoit le bras droit attache 
e& étendu fur les épaules de fon 
frere près du col : on n’y voyoit 
que quatre doigts , parceque le cin- 
quiéme étoit cache dans la chair. 
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Ils avoient chacun un bras libre 
fort bien conformé. Ces deux corps : 
fe réuniffoient pour n'en former. 
qu'un depuis la partie inférieure 
de la poitrine. Ils avoient en com-? 
mun le nombril, Panus & le pe- 
nil; & n’avoient gue deux jambes 
pour tous deux , proportionnées à 
un de leur corps. 

Lorfqu’ on prefenta ces deux en- 
fans à PEglife pour y être baptifés, 
le Prêtre fe crouva fort embatraffé 
fur ce qu'il avoit à faire. Il de- 
amanda. à la nourrice fi “elle ne 
leur avoit point apperçu quelques 
volontés ou inclinations particu- 
lieres. Elle répondit affirmative- 
ment; & aflura que lorfquelle 
de EAU d'retet a un”, l'autre ea 
demandoit autant : que das Pun 
pleuroit, l’autre rioit ; & que Pun 
dormoit profondément; “quoique, 
Fautre für CORE.” bee 

Sur ce récit, le Prêtre renvoya 
l'enfant en attendant qu il eût pris 
confeil du grand Vicaire qui tenoit 

alors 
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alors le Siége Archiépifcopal, va- 
cant par la mort de lArchevêque; 
 & qui ne voulant lui - même rien : 
prendre fur fon compte en pareille 
circonftance , convoqua une aflem- 
blée de PUniverfité. Toute PEcole 
de Médecine s’y trouva, qui, apres 
avoir long-tems agité cette quef- 
tion , en députa un, pour recon- 
noitre la vérite de ce que la nour- 
rice avoit avancé. A fon retour, 
il le confirma lui- même; & en. 
conféquence on envoya au Prêtre 
un ordre pour les baptifer féparé- 
ment, dans la perfuafion que, com- 
_ meils avoient chacun leur cerveau. 
en particulier , qu’on fuppofe d’or- 
dinaire être le fiége de l'ame, ils. 
devoient aufli avoir chacun une 
ame en particulier. 

Ariflote attribue la formation 
des monftres à l’imperfection, d’au- 
tres au jeu de la nature. Mais, fe- 
lon notre opinion, ils m’arrivent 
qu’en conféquence de cette loi de 
la nature, par laquelle les mêmes 
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efpéces, également que les diffé 
rens genres d'êtres, font variés pref- 
qu'à l'infini: fans cette loi de va- 
riation, la différence qué l’on ap- 
percoit à l'infini dans les traits, 
la taille, la figure & les couleurs 
des animaux , feroit impoffible; 
car fa les fecondes caufes devoient 
agir uniformement & fans aucune 
déviation , quanr à ce qui regarde 
les produélions naturelles, tous les 
hommes, également que tous les 
individus de chaque efpéce d’ant- 
maux , reflemblerotent néceflaire- 
ment à leurs premiers peres en ce 
que nous venons de dire, Cette 
variété vient des différentes caufes 
coagentes ou contraires aux opera- 
tions les unes des autres , quot- 
qu'elles doivent fouvent concourir 
à produire les mêmes effets ; & 
lorfque l’empêchement de toutes, 
ou de quelques-unes de ces caufes 
feulement, parvient à un certain 
dégré d’exces, la nature alors de- 
rangée de fon cours ordinaire & 
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hors de fes limites, produit des 
monftres & autres phénomènes ex- 
traordinaires. — 

On peut rapporter ici, entr’au- 
tres particularités du Pérou , les 
eaux qui fe pétrifient ou fe chan- 
gent en pierre, telles qu'on en voit 
a Guankabalika, ville du Pérou à 
#70 lieues de Lima. Il y 4 près de 
cette ville une fontaine qui fort 
dun grand baflin d'environ dix 
brafles en quarré , dont les eaux 
font extrêmement chaudes, & fe 
pétrifient dans les plaines où elles 
fe déchargent à très-peu de diftan- 
ce de leur fource. Ces pétrifica- 
tions font de couleur blanchatre, 
tirant fur le jaune : leur furface 
reflemble aux verres qu’on a polis 
pour les rendre tranfparens. La plu- 
part des maifons de cette ville font 
bâties de ces pierres qui n’ont be- 
foin d'aucune préparation. Pour 
s'épargner cette peine , on a des 
moules de la forme & figure dés 
pierres qu'on veut avoir: on és 

M y 
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emplit de cette eau, & en peu dé 
tems elles font en état d’être em- 
ployées, fans avoir befoin d’écaire 
ni de cifeau. 

_ Les fculpteurs en font autant 
pour s’épargner l'ennui de tailler 
& de cifeler la draperie & les 
traits de leurs ftatues. Une fois 
que leurs moüles font prêts , ils 
n'ont plus befoin que de les rem- 
lir de cette eau , de les ôter lorf- 
quelle eft pétrifiée, & de polir 
leurs images pour les rendre tranf- 
parentes. On voit en différens en- 
droits quantité de ces fortes de 
ftatues; c’eft de cette matiere qu'é- 
toient tous les vafes facrés de la 
plupart des Eglifes de Lima, qui 
étoient fi beaux , qu'on n/auroit 
jamais pu simaginer qu'ils euflent 
été faits d'eaux pétrifices. 

Ceft auffi près de Guankabalika 
qu’eft cette grande mine d’où l’on 
tire le mercure, qui fert pour pu- 
rifier l'argent dans toutes les mi- 
nes de l'Amérique méridionale, 
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On le tire du fond d’une grande 
montagne qui menaçoit ruine en. 
1709 ; parceque la charpente qui 
la fupportoit, étoit en plufieurs 
endroits à moitié pourrie. La dé- 
penfe qu'on y avoit faite feulement 
en bois jufqu’à ce rems-là, montoit 
à 3200000 livres. Il y a dans cette 
mine de grandes places, des rues, 
& une Chapelle où l'on dit la 
mefle tous les jours de fêtes. On 
y entretient continuellement quan- 
tité de chandelles allumées. Les 
vapeurs fubites du mercure y ren- 
dent l'air fi mauvais & fi dange- 
reux , que ceux qui font obligés 
d’y travailler , n’y vivent que tres- 
peu de tems. La plupart y devien- 
nent paralytiques; & lon eft obli- 
gé de les en retirer , quoiqu'ils 
n'y aient travaillé que quelques 
femaines. 

Je finitai ces remarques fur Phif- 
toire naturelle par le dérail que 
donne Feuillée d'un arc en ciel 
lunaire qui arriva à Lima le 17 
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décembre 1709 à 8 heures & dez 
mie du foir. Cet iris étoit parfaits 
la lumiere étoit réfléchie par un 
foible nuage qui couvroit les playa- 
des , & l’éroile de la premiere gran- 
deur à l’épaule de l’ours. Cette lu- 
miere produifoit de forbles cou- 
leurs, mais qu'on diftinguoit ce- 
pendant les unes des autres fur la 
nue tant que l’irts dura. Ce qu’on 
remarqua de plus particulier dans 
ce phénomène , eft qu'il n’y avoit 
aucune nue au ciel, excepté celle 
qui le formoir, & qu'on pouvoir 
voir confufément les étoiles au 
travers de cette nue : ce qui eft 
une preuve de fon peu d’épaiffeur, 
L'iris refta entier pendant 4 ou 5 
minutes, quoique pouflé par une 
petite brife qui divifa la nue, après 
quoi il difparut, 
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Meurs & coutumes des E fpagnols | 
du PEROU. 


%, Epuis la conquête des Ef- 
À D pagnois, on divife les ha- 
bitans du Pérou , qui étoient tous 
Indiens auparavant , en trois clafles: 
fçavoir , les Indiens , les Efpagnols 
ou Caffillans , qu'on appelle auflt 


Blancs, & Îles oe ou Noirs , 
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avec les différens fangs mélés qui 
en proviennent. Il y a de deux 
fortes d'Efpagnols. Les premiers 
le font de naiflance , foit qu'ils 
foient Européens, ou natifs de la 
nouvelle Efpagne. Les autres le 
font d’origine, ou font nés à | A4- 
mérique de parens blancs : on les 
appelle auf Crioli ou Criolians , 
Créoles. H y a encore en outre 
des Muldtres, Mulatios , & des 
M iv 
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Miftives ; ceux-ci naiffent du come 
merce des Blancs avec les Indiens: 
Jes autres de celui des Blancs avec 
les Noirs. 

Les enfans qui naiffent du com- 
merce de ces trois clafles primiti- 
ves , reçoivent différens noms à 
l'infini. On lesa cependant bornés 
à cinq principaux , dont Betagh 
fait mention dans fon hiftoire du 
monde. Sçavoir, 1°. les Quartrons 
Néores, nés de Blancs & de Mu- 
lâtres : 2°. les Quartrons Indiens , 
nés de Blancs & de Miflives : 3%, 
les Sambo de Mulatto , nés de Né- 
gres & de Mulärres : 4°, les Sam- 

o de Indian, nés de Néores & 
d'/ndiens : 5°, Enfin les Giveros, 
nés des Sambo Mulartos & des 
Sembo Indians. On attribue à ces 
derniers , fuivant le rapport de ce 
mème Auteur , un très - mauvais 
caractere & des inclinations per- 
verfes ; mais pour peu qu’on s’en ap- 
perçoive , on les bannit hors du 
Royaume. Il ajoute encore qu’on 
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tient à grand honneur de monter 
en naiflance, Ceft-a-dire, de de- 
venir plus blanc; & qu’au contraire 
c'eft une infamie de dégénérer : 
ceft ce qu’ils appellent Safrarras. * 
_ Quoique les Créoles foient de 
vrais Efpagnols , ils en différent 
cependant en bien des points pat » 
les mœurs & les coutumes. D/ail- 
leurs ils confervent toujours con 
tre eux une haine fecrete , à caufe 
de leurs intérêts; & les /ndiens , 
pour les mêmes ratfons , en entre- 
tiennent une mortelle & irréconci- 
liable contre les uns & les autres. 
Toutes cesanimoftés, qui divifent 
les habitans du Pérou , de quelque 
claffe qu'ils foient, en autant de 
partis diffcrens , affoibliffent l’in- 
rérét des Æ/pagnols dans cet Em- 
pire , également que dans tous les 
Li 


* On en peut dire autant de nos Colonies où - 
les fangs mélés & leur pofteritité font meme 
our jamais exclus de tout emploi au miniftére pu- 
‘blic, fi l'onenexcepte celui d'archer, où on les 
admet d'ordinaire, mais toujours fous la con- 
duite d'un Blanc, qui eft leur chef. ak 
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autres endroits de l'Amérique ae 
un tel point, qu'il feroit tres-aifé 
à un puiffant conquérant de s’en 
rendre entiérement le maitre : 
c'eft ce que nous allons démon- 
trer en parlant des Créoles & des 
Indiens. 

Si Pon examine le caraûtere & 
Jes inclinations des Créoles, on y 
trouve, dit Fréyrer, du bon & du 
mauvais , de même que parmi les 
autres nations. Les habitans de Ja 
Puna, qui eft un pays montagneux 
dans le Pérou, paffent pour être 
trés-fociables ; on dit même qu'il 
fe trouve parmi eux des, perfonnes 
tres - refpeétables, fort géncreufes 
&z fincérement dévouées à rendre 
fervice, particulierement fi leur 
vanité s’en trouve flattée , ou sil 
s’agit de leur grandeur d’ ame qu'ils 
appellent Punto, c’eft-a-dire , point 
d'honneur, dont la plupart fe pi- 
quent comme dune qualité qui 
leur eft particuliere , & les met 
beaucoup au-deflus des autres na 


pu PER OWS 27§ 
tions: en un mot ils le regardent 
comme une preuve de la pureté 
du fang Efpagnol, & de la no- 
bleffe dont tous les Blancs fe qua- 
lifient. 

Le moindre gueux en Europe 
devient gentilhomme auflicot qu'il 
fe trouve tranfporté parmi les /7- 
diens, les Noirs, les Mulatres , 
les Mifitves , & autres différens 
fangs mélés. Cette noblefle ima- 
ginaire a cependant fon utilité, 
puifquelle eft le principe de la 
plupart des bonnes actions qu'ils 
font. Frézier dit qu'ils pratiquent 
beaucoup Vhofpitalité dans le Chili, 
particulierement dans les campa- 
gnes, où ils reçoivent les étran- 
gers avec beaucoup de générofité, 
& les retiennent chez eux auffs 
long-tems qu'ils le peuvent, fans 
aucune vue d'intérêt : ainf les pe- 
sits marchands de ifcaye & au- 
tres Efpagnols Européens ; voya~ 
gent beaucoup & à peu de frais. 
Mais dans les grandes villes & 

: M vi 
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le long des côtes, les Créoles font 
revenus de ces bonnes facons ; 
pour lefquelles les Francois les 
vantotent tant , & que tout le 
monde applaudiffoir. Peut - être, 
dit Frézier, que Vanthipatie natu- 
relle qu'ils ont pour notre nation, 
vient de leur mauvais fuccés dans 
le commerce qu’ils ont fait avec 
nous. Il ajoute que cette anthipa- 
tie va jufqu’au point de diminuer 
l'affeétion qu’ils doivent à leur Roi, 
parcequ'il eft François. 

. Lors de lavénement de Philip- 
pe VW. Lima fe divifa d’abord en 
deux partis; les habitans des mon- 
tagnes en firent autant, & le Clergé 
fatfoit impunément des vœux pour 
fon compériteur, Mais les Bi/ 
cayens répandus dans la campa- 
gne , & les Efpagnols Européens 
qui connoiffoient la bravoure & 
le courage de Philippe , lui furent 
toujours fort attachés ; de forte que 
les Créoles, convaincus de leurs 
Mauvais prétextes , commencerent 
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à concevoir de l’affeCtion pour leur 
faint Rot: Ceft ainf qu'ils lap- 
pellent. Ils font naturellement 
craintifs & aifés à gouverner, quoi® 
que difperfés & éloignés de leurs 
Supérieurs , & qu'ils aient mille 
retraites dans les deferts & dans 
les plaines, pour fe dérober aux 
pourfuites, & éviter le châtiment 
dont on les pourroit menacer. 
D'ailleurs 11 n’eft point de pays où 
la juftice foit moins févére. II eft 
rare d’y voir punir quelqu'un à 
mort, Tout cela ne les empêche 
pas cependant de fe défier des OF 
ficiers de Sa Majefté. Quatre fol- 
dats, qui ne font tout au plus 
quautant de meffagers de la part 
du Viceroi, font trembler tous les 
habitans à 400 lieues a la ronde. 
Les Créoles en général font ex- 
térieurement fort compofés, & ne 
s'écartent jamais de leur gravité na- 
turelle. Ils font affez réfervés fur 
Pufage du vin; mais ils fe dédom- 
magent amplement fur le manger. 
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Ceux de Lima ne manquent pas 
@efprit ; ils ont beaucoup de pé- 
nétration & de difpofition pour les 
Belles - Lettres : ceux des monta- 
gnes en ont un peu moins ; & les 
uns & les autres fe croient beau- 
coup au-deflus des Efpagnols d’Eu- 
rope , qu'ils appellent entreux 
Cavallos , c’eft-i-dire, chevaux ou 
brutes: ce qui n’eft peut. -être qu'un 
effet de l’anthipatie qui règne en- 
treux , qui vient en partie de ce 
qu'ils voient toujours ces étrangers 
occuper les premieres places de 
PErat, & faire le plus beau com- 
merce , qui eft la feule occupation 
des blancs , qui regardent toutes 
fortes d’arts au-deflous d’eux. 

Au refte ils font peu guerriers 5 
Pagréable tranquillité qu'ils refp1- 
rent leur fait abhorrer tour ce 
qui la pourroit interrompre. Ils ne 
craignent cependant pas la fatigue 
des plus longs voyages qu'on leur 
VOIt entreprendre par tetre avec 


beaucoup de plaifr. Ils ne sel 


| DU PEROU 279 
frayent pas plus de la longueur 
dun voyage de 4 à goo lieues au 
travers des déferts & des monta- 
_gnes les moins acceflibles , que de 
- la mauvaife chere qu'ils trouvent 
_en chemin. 

En fait de commerce, ils y font 
aufli verfés & lentendent pour le 
moins auffi bien que les Européens; 
mais ils font trop intéreflés , & 
ne daignent pas trafiquer, s'ils n’y 
voient un profit confidérable. Les 
Bifcayens 8 autres Efpagnols 
d'Europe , qui font un peu plus 
laborieux , s’y enrichiflent beau- 
coup plutôt. Les gens de metier 
& autres ouvriers s'aiment tant, 
qu’ils ne manquerotent pas un jour 
de faire la fefle , Ceft-a-dire, 
dormtr: à quot tls paflent le plus 
beau du jour ; de forte qu'ils ne 
font pas la moitié de ce qu'ils 
pourroient faire : ce qui rend tou- 
tes fortes d'ouvrages extrémement 
chers. | 


Il femble que la molleffe & la 
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faiñéantife font particulierement 
annéxées à ce pays. On a remar- 
qué que les perfonnes accoutumées 
en Efpagne aux travaux les plus 
rudes , y deviennent en très-peu 
de tems aufli parefleux que les 
Créoles. Il eft vrai qu'en général 
on eft plus fort & plus laborieux 
dans un pauvre pays, que dans un 
qui eft fertile & abondant : c’eft- 
pourquoi Czrus ne voulut jamais 
permettre aux Perfes d'abandonner 
les montagnes ingrates & ftériles 
qu'ils habitoient , pour en aller 
chercher un meilleur, difant que 
l'abondance & la fertilité d’un pays 
relachent & corrompent les mœurs 
de fes habitans. Enfin le travail 
entretient les forces; la trop gran- 
de molleffe an contraire & l’inac- 
tion affoibliflent le tempérament. 
En fait d'amour, les Efpagnols 
ne cédent en rien aux auttes na- 
tions. Ils facrifient générenfement 
tour ce qu'ils ont à cetre paffion ; 
& quoiqu'ils foient aflez intéreflés 
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à tout autre égard, ils font pro- 
digues à l'excès envers les femmes. 
Ce n’eft gueres leur ufage de fe 
marier en face de lEglife, ils le 
font ordinairement tous clandefti- 
nement, pour me fervir de leurs 
termes: Ceft-a-dire, qu’ils senga- 
gent dans une efpéce de concubt- 
nage qui ne fcandalife perfonne : 
au contraire on mépriferoit un 
homme qui n’auroit point de mai- 
trefle fur ce pied-là, pourvu ce- 

pendant qu’elle lui foit fidéle ; mais 

elles font aufi réfervées fur ce point 

que les femmes le font en Europe 

envers leurs maris. L’on voit mé- 
me affez fouvent des hommes ma- 

riés abandonner leurs femmes, pour 

s'attacher à des Muldtreffes & à des 

Noires : ce qui occafionne fouvent 

de grands troubles dans les famil- 
les. Ainf les deux anciennes fa- 
cons de fe marier fubfiftent encore 
dans ce pays, celle d'entretenir des 

maitre ffes, qui eft la plus en ufa- 
ge; & l’on voit encore quelques 
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- reftes de la premiere dans la cérés 
monte du mariage. Car Vépoux 
met entre les mains de fa future 
treize piéces de monnoie, quelle 
met entre les mains du Prêtre: 
ainfi dans le mariage per coemptio~ | 
nem, l'époux & l’époufe fe don- 
nent l’un a l’autre chacun une piéce 
d'argent ou de monnoie , ce qu’on 
appelloit convenire in manum. 
Les Pretres & les Religieux , 
comme nous l'avons dit ci-devant, 
ne s’en font non plus aucun fcru- 
pule, fans que le public s’en fcan. 
dalife davantage , à moins que la 
jaloufie n’y contribue ; parceqils 
entretiennent fouvent leurs maî- 
trefles fur un plus haut pied que 
les féculiers , à quoi l’on reconnoit 
fouvent les Mulätreffes. Il ya 
des Evéques qui , pour répri- 
mer cet abus, excommunient tous 
les ans à Péques ceux qui ont des 
concubines ; mais comme le mal 
eft univerfel , & que les Confef- 
feurs y font intéreffés , ils ne {on 
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pas fort rigides fur ce point. Ce 
qui prouve que ces peuples , qui 
d'ailleurs frémiffent aux ttidindres 
éclats des foudres de PEglife, n'en 
font pas bieri effrayés dans cette 
occafion. Pour éviter ces reproches, 
les Religieux difent que n'étant 
pas libres , on ne les peut taxer 
de concubinage, pour parler ftric- 
tement, & que d'ailleurs ce n'eft 
pas leur intention. Belle réponfe , 
dont l'invention, dit Frézzer, vient 
_ fans doute de quelque fin cafuifte, 
fondé fur le Code Juftinien qui 
annulle toutes conventions faites 
entre des perfonnes qui ne font 
pas libres. Et fur cette fage maxi- 
me , expliquée par ces cafuiftes ft 
décriés en France, {cavoir, que 
l'intention régle la ‘qualité de Pac- 
tion : enfin , ajoute-t.1l , cette cou- 
tume eft fi bien établi 16: fr com: 
mode, & fi univerfellement reçue , 
que je doute qu’on la puiffe jamais 
détruire. Les loix du Royaume 
paroiffent l’autorifer ; car les bà< 
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tards y héritent prefque de la mé: 
me maniere que les enfans légiti- 
mes, lorfque le pere les a recon- 
nus; & l’on n’y a pas le même 
mépris pour cette forte de naiffan- 
ce, qu'on a en France où l’on 1m- 
pute mal a propos la faute fur 
Pinnocent. Au refte , ajoute-t-il , 
nous ferions peut-être plus favora- 
bles fur cet article, fi chacun 
connoifloit véritablement fon pere. 
Soit que la ruine des hommes 
de la parc des femmes , foit une 
punition de leurs débauches, ou 
de leur injufte ufurpation fur les 
Îndiens , il eft rare de voir une 
famille profpérer jufqu’a la troifié- 
me génération. Le fils ne manque 
guéres de difliper ce que fon pere 
a eu beaucoup de peine à amaf- 
fer, & fouvent même en faifant 
beaucoup d’injuftice dans l’admi- 
niftration du gouvernement ; de 
forte qu’on voit fouvent les petits 
enfans des plus riches devenir trés- 
pauvres. Ils font eux-mêmes fi fort 
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convaincus de cette vérité, qu'ils 
l'ont reçue en proverbe en Efpa- 
gne, où l’on dit communément: 
No Je logra mas que hazienda de las : 
Indias ; c’eft-à-dire, cela ne prof- 
pere pas plus que le bien des Indes. 

Les belles perfections que les 
E{pagnolles retirent de leur édu- 
cation, les rendent d’autant plus 
charmantes, qu’elles ont ordinai- 
rement beaucoup de graces. Elles 
ont la plupart l'efprit vif, le teine 
beau ; mais de peu de durée à cau- 
fe de l’excès qu'elles font du /z- 
blimé , quoiqu'en dife Oexmelian 
dans fon hiftoire des boucanniers, 
où il aflure que le fublimé eft mé- 
tamorphofé à l Amérique , quoi- 
qu'il n’y foit pas en ufage, parce- 
que les femmes ne s’y fardent pas. 
Elles ont les yeux vifs; leur con- 
verfation eft agréable & aifée , & 
permet une libre galanterie à la- 
quelle elles répondent avec efprir , 
& fouvent d’un ton qui fent affez 
ce que nous appellons coquetterie 
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en Europe. Telles propofitions 
qu'un galant n'oferoit faire en 
France fans encourir l'indignation 
dune femme fage , ne rebutent 
nullement les Dames Créoles , & 
ne marquent aucune mauvaife opi- 
nion de leur vertu; au contraire 
c'eft flatter leur paflion , & elles 
en font charmées , fans cependant 
y confentir : mais du moins elles 
témoignent beaucoup de recon- 
noiflance de l’honneur qu’elles s’i- 
maginent qu’on leur fait, eftimant 
un pareil entretien comme le plus 
grand gage d'amour qu’on leur 
puifle donner. 

Les hommes devroient avoir 
grand foin de ne fe pas laifler 
prendre dans les lacs des coquettes 
de ce pays-la; car leur extérieur, 
tout obligeant qu’il eft , n’eft que 
l'effet de leur avarice, plurôt que 
@une fincere inclination. Elles {ça- 
vent au mieux profiter de la foi- 
blefle qu'on leur témoigne , & 
entrainer leurs dupes dans des dé- 
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penfes infinies; elles fe font autant 
de gloire de ruiner plufieurs amans, 
qu'un brave guerrier en pourroit 
efpérer pour avoir vaincu plufieurs 
ennemis. Outre fa fortune, dont 
on fe dépouille avec elles, on rui- 
ne fouvent fa fanté qu’il eft d’au- 
tant plus difficile de recouvrer, 
que dans un climat auffi tempéré 
Jon fait peu de cas des maladies 
vénériennes, qui d’ailleurs n’em- 
péchent pas de parvenir à la plus 
dongue vieillefle : & qu'on n’y 
trouve que très-peu de Médecins 
 8c feulement dans deux ou trois 
grandes villes : ce qui les prive 
des moyens de fe faire traiter. 
Pour pallier cette maladie, les fem- 
mes prennent des décoétions & in- 
fufons de falfeparerlle , de mauve, 
& autres fimples du pays: elles 
ont entr’autres beaucoup de con- 
fiance aux cauteres qu elles efti- 
ment comme de puiflans fpécili- 
ques : les hommes & les femmes 
en font toujours munis. L'on fait | 
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fi peu de cas de cette maladie au 
Pérou, que fans sembarrafler de 
la tenir fecrete , les femmes s’en. 
demandent mutuellement des nou- 
velles dans leurs vifites même les. 
plus férieufes, & fe panfent réci- 
proquement les unes les autres. 
Quoique les Efpagnolles ne 
foient pas renfermées au Pérou 
comme elles le font en Europe, 
ce n’eft gueres leur ufage de fortir 
le jour; mais elles fçavent s’en dé- 
dommager le foir. Elles ont alors 
liberté entiere de faire leurs vif- 
tes; & le plus fouvent dans des. 
endroits où l’on ne les foupçonne- 
roit pas. Celles qui paroïflent les 
plus prudes le jour, font les plus 
effrontées la nuit. Elles ont alors. 
le vifage voilé de façon à ne pou- 
voir être reconnues : ce qui les 
authorife a des rôles qu'on ne peut 
attendre que des hommes en Fran- 
ce. Chez elles, elles font ordinai- 
rement aflifes les jambes croifées 
far un eférado couvert d’un tapis à 
la 
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la Turque, Elles paffent prefque 
les journées entieres dans cette 
pofture ; elles n’en changent mé- 
me pas pour prendre leurs repas, 
qu'elles fe fonc fervir en particu- 
lier fur de petites commodes qu’el- 
les ont toujours devant elles pour 
mettre leur ouvrage : ce qui leur 
donne un air grave, fans cependant 
qu'elles aient les graces des Dames 
Françoifes. 

* L'effrado ,tel qu’on s’en fert en 
_ Efpagne , eft une efpéce de ber- 
gére haute d'environ 6 à 7 pouces, 
& large de 5 ou 6 pieds, qui oc- 
cupé tout un côté dune fale de 
compagnie. Les hommes au con- 
traire font aflis fur des chaifes , & 
ne fe mettent jamais fur ’eftrado 
fans beaucoup de familiarité : au 
refte les Dames du Pérou ont chez 
elles autant de liberté, qu'en ont 
les nôtres en France; elles y re- 
goivent leur compagnie avec bear 
coup de grace ; & pour la divertir, 
. jouent avec plaifir de la harpe ou 
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de la guitarre , dont elles accom* 


pagnent leur voix. Si on les prie 
de danfer, elles le font volontiers 
& avec beaucoup de complaifance, 

Leurs danfes différent prefqu’en 
rout de la méthode de France, qui 
demande beaucoup de circonfpec- 
tion pour les mouvemens des bras 
& quelquefois de la tere, Dans. 
prefque toutes leurs danfes elles 
ont lés bras pendans ou envelop- 

és dans leurs mantes; de forte 
qu'on ne voit que les plis de leur 
corps & Vadtivite de leurs pieds, 
Elles ont plufeurs danfes de carace 
rere, pour lefquelles elles mettent 

as leurs mantes; mais les graces 
qu’elles y ajoutent, dépendent plu- 
rôt de leurs adions que de leurs 
geftes. 

Les hommes danfent à peu près 
de même, fans quitter leurs lon- 
gues épées dont ils tiennent la 
pointe devant ¢ux , parcequ elle 
les empêcheroit de marcher & de 
plier : ce qu'ils font quelquefois 
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À bas, qu'on croiroit qu'ils font à 
genoux. 

Iis ont entrautres une danfe 
particuliere fort en ufage dans 
tous leurs divertiflemens , & aufli 
 eflimée chez eux, que le peut être 
le menuet parmi nous; ils lappel- 
lent zopateo , parcequ’en danfane 
on frappe alternativement du talon 
& des doigts du pied, faifant quel- 
ques pas & quelques pliés fans 
beaucoup s’écarter de la même pla. 
ce. La mufique en eft très - mau- 
vaife , & montre leur mauvais goût 
à toucher la harpe, la gultarre , 
& le bandola , qui font prefque 
les feuls inftrumens en ufage au 
Pérou. Les deux premiers font 
des efpéces de guirarres ; mais le 
bandola a un fon beaucoup plus 
haut & plus aigu. Il eft à remar- 
quer que la baffe de France fait à 
peu pres le même effet que la 
harpe. 

La vanité & la fenfualité les 
tend infatiables de parures & de 
Ny 
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bonne chere. Quoique la façon de 
leurs habits foit aflez ample & 
peu fufceptible des caprices des ma- 
des, elles veulent être richement 
couvertes, quoi qu'il en coûte, 
Les chemifes & camifoles dont 
elles fe fervent dans leur plus grand 
négligé , font coufues de rubans & 
de galons; elles portent la prodi- 
galicé jufqu’au point d'en chamarer 
Teuts chemifes , & même leurs 
chauffettes. Leur juppe de def- 
fus qu'elles appellent faldelin , eft 
ouverte par devant & garnie de 
trois rangs de galon : celui du 
milieu eft d’or ou d'argent, d'une 
Jongueur extraordinaire, coufu fur 
des rubans de foye qui en garnif- 
fent les bords. me 
Leurs robes font faites de quel- 
ques riches éroffes d'or; ou sil fait 
trop chaud, dune belle moufleli- 
ne confufément chargée de rubans. 
Les manches en font fort larges, 
& forment un grand fac qui leur 
pend jufque fur les genoux comme 
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telles des Minimes; quelquefois el- 
les font ouvertes comme de longues 
engageantes. On commence à les 
diminuer au Chili, & à les porter 
plus unies en forme de botte, St 
elles mettent un tablier, 1l eft crés- 
petit, & fait dé deux on trots 
bandes de foye, brodées en or & 
en argent , coufues enfemble avec 
des rubans. 

Dans les pays frotds, elles font 
toujours enveloppées d’une mante, 
_ qui n’eft autre chofe qu'un mor- 
ceau d’étoffe fans aucune façon par- 
ticuliere , environ d'un tiers plus 
Tong que large , dont une des 
pointes leur pend jufque fur les 
talons. Elles font plus ou moins 
belles , fuivant la qualité de létof- 
fe , & quelquefois couvertes de 
quatre ou cinq rangs de beau gal- 
Jon. A cela prés leur habit de cé- 
rémonie eft le même que celui des 
Efpagnolles en Europe, c’eft-à-di- 
re, un grand voile de taffetas noir 
qui les couvre depuis la tête jufe 
qu'aux pieds, N 14 
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Lorfqu’elles font en deshabilté, 
pour paroitre plus modeftes, elles 
mettent une efpéce de mantelet 
noir & bordé de taffetas de même 
couleur , rond par en bas, ils l’ap- 
pellent #anrrlla. Leur habillement 
confifte dans leur voile de taffetas 
noir, une grande juppe parfemce 
de petites fleurs, fous laquelle el- 
Tes portent une autre juppe de 
foye de couleur qu’elles appellent 
pollera. C'eft fous cet atirail qu’el- 
les vont à l’Eglife, marchant d'un 
pas grave & le vifage voile de fa- 
con à ne fe laifler appercevoit 
qu'un ceil. Si Pon en jugeoir à cet 
extérieur, on les prendroit pout 
des veftales. Ce feroit bien sy 
tromper ! Elles n’ont aucune parure 
fur la tête, elles mettent feules 
ment leurs cheveux en trefles , 
qu'elles laiflent pendre fur leurs 
épaules. Elles attachent quelque- 
fois des rubans d’or ou d'argent à 
lentour de leur tête : c’eft ce qu’on 
appelle valaca au Pérou, & ha: 
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ghé au Chili : lorfque ce ruban elt 
large & qu'il fait deux fois le tour 
de la tére, on l'appelle vincha. 
Elles ont la gorge & les épaules à 
rnoitié découvertes , à moins qu'el- 
les ne mettent un grand mouchoir 
qu’elles laiffent peridre par derrie- 
re jufqu’a mi-jambes : ce qui leur 
fert de manteler au Pérou, ou de 
cette mante qu'elles appellent g7e- 
gorillo. Elles ne péchent nullement 
contre la modeftie en laiflant voir 
leur gorge, que les Efpagnols ne 
regardent qu'avec indifférence. If 
n’en eft pas de même de leurs pe- 
tits pieds, qu'ils n’envifagent qu'a- 
vec des yeux de concupifcence : 
ce qui rend les femmes trés - foi- 
gneufes de les leur cacher, C'eftune 
grande faveur lorfquelles les mon- 
trent. Elles laccordent quelque- 
fois, mais avec beaucoup de fub- 
tilité, | 
Quant à leur parure en pierre- 
ries & en diamans, il faut qu'elles 
aient des boucles nein , des 
1V 
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bracelets, des colliers & des ar= 
neaux pour fuivre la grande mo- 
de, qui eft à peu près celle qu’on: 
fuivoit autrefois en France, 

Les hommes s’habillent aujour- 
d'hui à la Françoife , mais pour 
Pordinaire en étoffes de foye de 
couleurs mélangées d’un goût affez 
bifarre. Par une efpéce de vanité 
particuliere à leur nation, ils ne 
veulent point convenir qu’ils tien- 
nent cette mode de leurs voifins, 
quoiqu’elle ne foit en ufage chez 
eux que depuis Philippe V. ; ils 
aiment mieux dire que ceft un 
habir de guerre. 

Les gens de robe portent le go- 
fila, qui eft une petite bandelette 
qu'ils attachent fous leur menton. 
& l'épée comme on fair en Efpagne, 
excepte les Juges & les Préfidens. 

Leur habit de campagne eft un 
manteau flottant des deux côtés 
fous les bras, les manches ouvertes 
par deflus & par deffous avec des. 
boutonnieres : ils l'appellent capo+ 


tillo de dos faldas. 
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Pour fe former une idée plus 
jufte de la fingularité de leurs ha- 
bits , tant des hommes que des 
femmes , on peut confulcer les 

lanches que nous avons inférées 
Ici, elles qu'elles ont été deflinées 
à Lima après nature , & dont voi. 
‘ei l'explication telle que Va don- 
née le Traducteur réfident à Lima, 

La premiere planche repréfente. 
une Dame telle quelle eft ordi- 
nairement mife chez elle , dont 
Pajuftement n’eft autre chofe qu'u- 
ne chemife & deux juppes reBereS 
dont l’inférieure furpafle celle de 
deffus, brodée comme on la voit. 
Le devant & les manches de la 
chemife toute couverte de bro- 
derie en or, & couverte de pier- 
reries : on en a vu à Lima de 1$ 
cens & 2000 piaftres. 

La feconde repréfente une Da. 
me voilée allant à PEglife, fuivie 
de deux Négrefles efclaves dont 
une porte la quene de: fa. rebbe , 
& l’autre tient un tapis pour mettre 

N ¥ 
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fous les genoux de fa maitreffe, 

La troifiéme repréfente une Mu- 
datreffe habillée felon: leur ordi 
naire. 

Dans la même, on voit un Sz- 

nor & une Dame , en deshabillé 
ou en habit de nuit. Le cavalier 
enveloppé dans fon manteau, fon 
efpadre fous fon bras, & fon cha- 
peau fur la tête. La Dame a la 
tcte enveloppée d'un mouchoir 
blanc , les épaules enveloppées 
dans fa mante , une juppe de foye 
brune. Les manches de leurs che- 
mifes font ordinairement de cette 
longueur. Elles n’ont point de ta- 
lons à leurs fouliers, dont la poin- 
te eft moufle, pour paroitre par 
ce moyen avoir le pied plus petit 
lorfqu’elles font courbées. 

Les Efpagnols du Pérou man- 
gent avidement & fort malpropre- 
ment, quelquefois tous au même 
plat, qui n’eft ordinairement qu'u- 
ne efpéce de portion femblable à 
celles dont on fe fert dans les 
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Communautés. Lorfqu'ils donnent 
quelques repas de conféquence À 
ils font fervir fucceflivement de- 
vant les convives plufieurs plats 
de différentes fortes de viandes: 
que ceux-ci diftribuent a leurs do- 
meftiques & à ceux qui les fer- 
vent lorfquils n’en veulent plus, 
afin, difent-ils, que tout le monde 
aic part à la bonne chere. Quand 
il venoit quelques Creoles manger 
à bord des. vaiffeaux François où 
on les fervoit dans de grands plats 
difpofés & arrañgés felon l’art, ils 
les levoient effrontément pour em 
régaler leurs efclaves, quelquefois: 
même avant qu'on y eût touche. 
Les Officiers n’ofoient leur faire: 
fentir leur impoliteffe:; mais les: 
cuifiniers , intéreflés à maintenir 
le bon ordre & la fymetrie jufqu'à 
la fin du repas, ne fe farfoient: 
point fcrupule de leur faire con 
noître qu’ils dérangotent lœæcono-- 
mie du feftin. 

lis.ne font point: dans Pufage de 
N vx 
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fe fervir de fourchettes: ceftpour= 
quoi tls font obligés de fe laver 
en fe levant de table , ce qu'ils. 
font tous dans le même baffin , & 
avec la même eau, dont ils fe fer- 
vent encore , toute mal- propre 
qu'elle puifle être, pour fe laver 
le vifage. Ils aflaifonnent leurs. 
viandes avec de l’ail & du pimene, 
qui eft une efpéce de poivre fi 
chaud , que les étrangers n’en peu- 
vent goûter : ce qui les rend en- 
core plus dégoutantes, eft l'excès 
de lard qu’ils emploient dans tout 
ce qu'ils préparent. Ils ne font 
point dans l’ufage de faire rôtir 
aucunes groffes piéces : ce qui leur 
faifoit admirer la plupart des mets 
des François , parcequ'ils n’ont 
point l’ufage des broches pour les 
faire cuire. On fait à Lima deux 
repas par jour, un à ro heures du 
matin, l’autre à 4 heures du foir, 
qui fert de diner, & la collation à 
minuit. Dans quelques autres en- 
droits ils fuivent à cet égard la mé 
thode de France. 
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ils boivert pendant la journée 
de l’infufson d'herbe de Paraguay, 
connue de quelques-uns fous le 
nom d'herbe de S. Barthelemi ,. 
qui, felon eux, eft allé dans ces 
Provinces , où, ayant découvert 
dans cette plante des propriétés 
vénimeufes, il la rendit faine & 
avantageufe. Ils n’en boivent pas 
la ceinture & l’infufion comme 
nous faifons du thé en France. Ils 
mettent de cette herbe dans une 
coupe ou bole, faite d’une gourde 
eu calebafle | garnie en argent , 
qu'ils appellent mazte: ils y ajou- 
tent un peu de fucre, & verfent 
deflus de l’eau chaude qu’ils boi-. 
vent tout de fuite fans la laiffer 
infufer , parcequ’elle deviendroit 
auffi noire que de l'encre. Pour 
ne point avaler cette herbe qui 
furnage au haut de leur mazte , ils 
fe fervent d’un chalumeau d'argent, 
au bout duquel eft une petite boule: 
criblée de plufieurs trous. La ré- 
pugnance qu’avoient les François 
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à boire après toute forte de gens ; 
dans un pays où la plupart font 
pourris de vérole , a donné lieu à 
Pinvention des chalumeaux de ver- 
re dont on fe fert depuis quelque 
tems à Lima. Cette liqueur eft 
daufh bon gout que le thé, elle 
conferve un peu l’odeur de la plan- 
te qui eft aflez agréable, Les ha- 
bitans de ce pays y fonc fi accou- 
tumés qu’il n’y a perfonne qui n’en: 
prenne en fe levant, quelque pau- 
vre qu'il foit, 

L'on tire cette herbe de Santa 
Fé, ville du Paraguay , où on 
Papporte par terre dans des chariots 
& le long de la riviere la Plata. 
on y en trouve de deux fortes: 
l’une qu'on apelle yerba de Palos: 
l'autre , qui eft plus belle & a plus. 
de vertu , s'appelle yerba de Cami- 
ni. On tire cette derniere de fur les 
terres des Jéfuites. Le plus grand 
commerce sen fait entre la Paz 
& Kufco, où elle vaut la moitié 
mieux que celle qu'on cultive entre 
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Potoft & la Paz. L'on apporte 
tous. les ans, du jee au Pé- 
rou. , plus de 50000 arrovas de 
_cette herbe, qui font le poids de 
12000 livres,.tant d’une forte que 
de lautre, dont il y ena au moins 
un tiers de celle de Camini , fans 
y comprendre au moins 25000 
arrovas de celle de Palos pour le: 
Cul. L'on paye 4 réaux d'impôts 
( qu’on appelle Alcavala, qui eft 
une taxe fur toutes les marchandi- 
fes qui fe vendent ) pour chaque 
parcelle qui contient environ fix & 
fept arvrovas. Cette taxe jointe aux 
frais du tranfport de-plus de 600 
lieues, double le premier prix qui 
revient à environ deux piaftres. 
Ainfi elle revient environ à $ piaf-. 
tres larrova à Potoft..On la tranf- 
porte ordinairement dans des cha- 
riots qui porte 150 arrovas chacun 
de Santa Fe à Jujuy , qui eft la 
derniere ville de la Province de 
Tucuman. On Yapporte enfuite fur 


des mules de Jujuy à Potoft , que 
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eft à cent lieues plus loin, 
Nous avons fait obferver plus 
haut que cette efpéce de thé eft 
néceflaire dans les endroits où il 
y ades mines, & fur les monta- 
gnes du Pérou , où les Blancs 
croient que le vin leur eft perni- 
cieux : ils aiment beaucoup mieux 
boire de l'eau de vie, & aban- 
donnent le vin aux /ndiens & 
aux ÂVorrs qui s'en trouvent fort 
bien. 
Les maifons des E/pagnols du 
Pérou ne répondent en rien à la 
magnificence de leurs habits, fi 
Pon en excepte Lima où elles font 
aflez paflables. Rien ne paroit plus. 
pauvre que leurs maifons , qui ne 
font que d'un étage de 14 à ry 
pieds de haut. La façon la plus 
majeftueufe eft d’avoir une cour 
d'entrée | ornée de portiques ery 
bois de la longueur du bâtiment : 
qui eft toujours fimple au Chili, 
pour éviter que le toit ne foit trop 
large. Le long des côtes du Pérou, 
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ils les fonc aufli vaftes qu’ils le ju- 
gent à propos, parcequ'ils n’ont 
point de pluie à craindre, & qu'ils 
| peuvent voir par ce moyen lorfque 
les murailles les privent de la lu- 
miere. Le premier appartement eft 
une grande fale d'environ 20 pieds 
de large fur 30 à 40 de longueur, 
d'où l’on paffe dans deux autres 
appattemens. C’eft dans le premier 
qu'eft le/frado pour recevoir la 
compagnie, & un lic placé dans 
un enfoncement affez vafte en for- 
me dalcove , dont la plus grande 
commodité eft une faufle porte 
pour recevoir ou congédier fa 
compagnie, en cas de furprife. IL 
n'y a que crès- peu de lits dans 
chaque maifon, parceque les do- 
meftiques couchent fur des peaux 
de mouton étendues par terre. 

La grandeur & la hauteur de 
leurs appartemens leur pourroit 
donner quelqu’air de majefté , s'ils. 
fcavoient régulierement difpofer 
leurs fenêtres : mais ils y en font 


306. LOS CRY BT One ae 
fi peu, qu'ils ont toujours un air 
fombre ; d’aurant plus encore que: 
n'ayant point de vitres , ils les 
grillent avec des jaloufies de bois 
tourné , qui diminuent encore la 
lumiere, Leurs meubles ne répa- 
rent en rien le mauvais goût de 
leur façon de bâtir, fi l’on en ex- 
_ cepte Peffrado qui eft couvert d'un 
tapis & de couflins de velours, 
pour la commodité des femmes, 
Les chaifes pour les hommes ne 
font couvertes que de cuir peint 
en bas relief, Ils n’ont aucune ta 
piflerie, mais quantité de mauvais 
tableaux que leur vendent les Jn- 
diens de Kufco. Enfin leurs ap- 
partemens ne font ni pavés ni lame 
briflés : ce qui les rerid fort hu- 
rides , particulierement au Chil, 
ou tl pleut beaucoup en hyver. 
Leurs maifons font ordinaire- 
ment baties de grandes briques 
qu'fls appellent abodes , longues 
de 2 pieds fur x de largeur & 4 
pouces d'épaifleur au Chili; ils les 
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font un peu plus petites au Pérou, 
parcequ il n’y pane jamais; ou bien 
ils les font de claies bourrées en- 
tre deux planches : ceft ce qu'ils 
appellent sapzas. Cette façon de 
bâtir, jadis ufitée des Romains 
Lib: Vitruve ; exige d'autant 
moins de dépenfe, que ce pays 
fournit par-touc & en abondance 
les matériaux de ces fortes de bri- 
ques qui durent cependant des fié- 
cles entiers , comme on le voit 
par les reftes des bâtimens & des 
forts conftruits par les /ndiens , qui 
ont duré au moins 200 ans. Il et 
vrai qu'elles ne feroient pas fi fo- 
lides s’il y pleuvoit; car au Chil 
ils font obligés, pour la conferva- 
tfon de leurs maifons, de couvrir 
en hyver avec du chaume ou des 
planches , les murailles qui font 
expofées au ÂVord. 

Les édifices publics font a plu- 

part bâtis de briques cuites & de 
ierre. 

Ils ont à la on une ef 
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péce de pierre verdatre qui eft af 
fez tendre, A Santiago ils ont des 
pierres d’un bon grain qu'ils tirent 
d’une perriere 4 une demi lieue au 
Nord-Oueft de la ville, Ils en ont 
de blanches à Coquimbo , qui font 
aufh légéres que la pierre de ponce. 
Hs en ont à Callao & à Lima d’un 
trés-beau grain, qu’on fait appor- 
ter de 12 lieues dans les terres ; 
elles font pleines de falpétre : ce 
qui les rend un peù plus tendres, 
quoiqu’aflez dures à cela pres : 
la mole du part , faire en 1694 : 
eneft bâtie, C’eft fur les monta- 
gnes de ce pays qu'on trouve les 
carrreres de certe belle pierre à 
chaux dont on fait Je plâtre à 
Paris, dont ils ne fe fervent que: 
pour faire du favon & boucher 
leurs vafes de terre. Toute leur 
chaux eft faite de coquillages : ce 
qui ne la rend propre qu’à blanchir 
les murailles. | 

Quant à leur goût pour l’archi- 
‘tecture , il faut avouer que les 
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Eglifes de Lima font bien bâties 
& bien proportionnées, foutenues 
avec des piliers bien travaillés 
qui fe terminent par de belles cor- 
niches , pour foutenir des voûtes 
bien compañlées & bien prifes, 
Mais fi lon examine la décoration 
de leurs autels, tout y eft confus, 
tout y eft fans ordre & fans arran- 
gement; de forte qu'on ne peut 
que regretter les fommes immen- | 
{es qu'ils emploient à des dorures 
fi mal difpofces. | 

Nous en avons aflez dit quant 
au temporel, fur les mœurs & cous 
tumes des Créoles : fuivons - les 
maintenant dans leur religion, & 
examinons jufqu’a quel déplorable 
exces de fuperftition & de pau- 
vreté les ont réduits les fubtilités 
& les intrigues de leur Clergé , 
dont nous avons déja dit quelque 
chofe dans la defcription de Lima. 

Les Efpagnols Créoles | auf 
bien que ceux d'Europe , {e croient 
les meilleurs Chrétiens de toutes 
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les nations : c’eft même par cette. 
qualité qu’ils fe prétendent diftin- 
guer des François ; & on les en- 
tend fouvent dire , un Chrétien , 
& un Francois : façon de parler 
très-ordinaire chez eux, pour dé- 
terminer un E/pagnol ou un Fran- 
cois. Mais on peut dire fans pré- 
fomption qu'il n’y a que leur pra- 
tique extérieure de la difcipline 
Chrétienne qui les puifle authori- 
fer à cette prééminence. L’abfti- — 
nence de viande eft parmi eux : 
bien adoucie par lufage de ce 
qu'ils appellent groffura, Ceft-a- 
dire, les entrailles des animaux, 
qui confiftent en têtes, langues, 
inteftins, pieds, &c. qu'ils man- 
gent les jours maigres, fans parler 
de leur manteca ou mantegue, qui 
n’eft autre chofe que du fain-doux 
& du fuif, dont ils fe fervent au 
lieu de beure: Ce n’eft point leur 
ufage d’affifter à aucun autre Office 
divin qu’à la Mefle; & même ceux 
qui font éloignés de plus de trois 
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Jieues de quelque Eglife , & les 
Indiens Chrétiens qui en font a 
‘une lieve, font difpentés de cette 
obligation. Ils fe difpenfent d’eux- 
mêmes d'aller aux Eglifes Paroif- 
fiales à Lima, parcequ’il y a dans 
la plupart des bonnes maifons des 
Oratoires ou des Chapelles, pour 
la commodité de ceux de la mai- 
fon: ce qui favorife leur parefle, 
& les exempte d'aller à l’'Eglife. | 
Enfin leur dévotion paroit en- 
tierement bornée à la pratique du 
Rofaire. On le dit publiquement 
deux ou trois fois la femaine dans 
toutes les villes & bourgades , a 
des proceflions qu'on fait la nuit 
 & dans chaque maifon particulie- 
re; de plus chacun le dit en fon 
particulier au moins une fois tous 
les foirs. Les Religieux portent 
leur chapelet pendu à leur col, 
& les laiques fous leurs habits. 
Ils ont tant de confiance a cette 
pieufe infticution de S$. Domini- 
que , quec’eft uniquement fur quot 
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ils fondent leur falut , & qu'ils 
en attendent continuellement des 
miracles : les hiftoires fabuleufes : 

won leur en fait tous les jours, © 
& Vheureux fuccès des affaires de : 
ceux qui fe dévouent à cette fain- 
te pratique, fortifient leur croyan- 
ce. Enfin on a fouvent remarqué 
que ceft fur cette dévotion mé- 
me qu'ils fondent la réuffite de 
leurs intrigues amoureufes. 

Leur plus grande dévotion , 
après le Rofaire , eft celle du Mont- 
Carmel, qui n’eft pas moins lucra- 
tive aux Peres de la Mercy, que 
Je Rofaire aux Dominicains. En- 
fuite celle de l'immaculée Concep- 
zion : les Religieux Francifcains 
& les Jéfuites l'ont élévée à un fi 
haut dégré, qu’il n’y a aucun laï- 
que qui ne s’en rappelle le fouve- 
nir avant d'entreprendre la moin- 
dre chofe, quoique fouvent très- 
indifférente , pour ne pas dire in- 
compatible aux faintes idées. qu’ils 
en ont. Au commencement d'un 

| Sermon 
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Sermon, quand ils difent graces , 
forfqu’on allume la chandelle, en- 


fin par-tout & en toute occafion 
ils difent: Loué & adoré foi à 


jamais le très - ie S'acrement de 
l'autel, & la tenheureufe Vierge 
Marie Notre-Dame, concue fans 
aucune tache & exempte de tout 
péché même originel, dès le pre~ 
mer moment de fa création. En 
un mot ils inférent cette pieufe 
fentence en toute occafion, & bien 


_fouvent même en des circonftances 


où elle ne peut fervir à l'inftruc- 
tion ni à l'édification des fideles, 
ils chantent des Hymnes fingulie- 
res en l'honneur de ce {aint myf- 
tere, dans lefquelles on ne trouve 
que métaphores & comparai{ons 
extravagantes tirées du foleil, de 
la lune , des étoiles, des pierres 
précieufes : ce qui les rend fouvent 
ridicules, & bien éloignées de ces 
riches expreffions qu'ils prennent 
pour le /ublime. 

© Dans ces flymnes le Poëte place 
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la lune fous les pieds de la Vierges 
il fe fert des étoiles pour lorne- 
ment de fon voile, & place enfuite 
fon palais au milieu du foleil. Cet 
aftre les renferme tous : ce qui 
prouve le défaut de jugement dans 
{on anthoufiafme. Il n’eft gueres 
moins ridicule quand 11 dit que le 
Diable créve de dépit , de voir la 
dévotion à la fainte Vierge fi bien 
établie au Pérou ; car cette dévo- 
tion eft furement trop mélée de 
vice & de fenfualité , pour qu'on 
puiffe croire qu’elle leur foit bien 
méritoire. 

I! eft vrai qu'ils ont grand foin 
de dire le Rofaire , fouvent mé- 
me tous les jours : mais en cela 
on peut dire que ce font de vrais 
Pharifiens, & qu'ils croient que 
les prieres confftent uniquement 
à beaucoup marmotter du bout des 
lévres : en effet ils les font avec 
fi peu d'attention , qu'en roulant 
leurs patenotes ils parlent fouvent 
de chofes fort indiflérentes, pour 


- SO FEROTIS Me 
#it pas dire, même incompatibles 
avec ce pieux exercice. 

Ils vivent tous dansunetranquille 
aflurance de leur falut qu'ils répo- 
{ent fur la protection de la Vierge 
& des Saints, protection qu'ils 
croient bien mériter par quelques 
exercices de conftéries , aufquels 
les Religieux de différens Ordres 
les ont aflociés, fans fçavoir que 
l'effentiel de la religion confifte 
dans la réformation du cœur & la 
pratique des bonnes œuvres. 

À en juger par les révélations 
8 les miracles fuppofés que le Cler- 
ge leur prone continuellement en 
chaire, on croiroit qu’ils n’ont d’au. 
tre but que de leur en impofer, 
 &c de tirer parti de leur facilité 
extraordinaire à croire les chofes 
les plus ridicules & les plus oppo- 
{ees a la morale: méthode des plus 
dangereufes à la fainteté de la te. 
ligion , & étroitement défendue 
par une bulle du Pape Léon X, 
donnée en 1516. C’eft ce qui fair 
O1) 
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qu’à peine ils fçavent ce que c'eft: 
que de prier Dieu ; car ils ne sade 
dreffent jamais qu'à la Vierge & 
aux Saints ; & par ce moyen, CE 
qui meft qu'accefloire à la reli- 
gion, détruit ce quelle a de plus 
effentiel. | | 

S'ils font crédules à Pexces, la 
fuperftition ne les aveugle pas 
moins. Non contens des chapelets 
qu'ils portent à leur col, ils y joi- 
gnent des habillas qui font des ef- 
péces de marons de mer, & une 
autre forte de fruit qu ils appellent 
chonta , qui reffemble à une poire, 
des mufcades, & autres chofes fem- 
blables, pour fe garantir du forti- 
lége 8 du mauvais air, A ces pré- 
fervatifs, ils en joignent encore 
d'autres, tels que des médailles 
fans aucune marque, de petites 
mains longues de 3 à 4 lignes, 
faites de jais ou de bois de figuier, 
qui ont les quatre doigts fermés 
& le pouce étendu : ceft ce qu'ils 
appellent Aiga. Les femmes croient 
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que cela les peut garantir du mal 
que leur pourroient faire ceux qui 
admirent leur beauté. Ils font ces 

 préfervatifs plus grands pour les 
enfans. + de 

Cette fuperftition eft générale 
parmi les Dames & le vulgaire; 
mais il yen a une autre prefqu'u- 
niverfelle, & quieft de la dernie- 
re importance pour éviter les pet- 
nes de l’autre monde: ceft d’avoir 
foin ‘de fe pourvoir d’un habit Re- 
ligieux, qu'ils achetent pour mou- 
rir & être enfévelis dedans. Les 
Moines leur ont infinué que ceux 
qui portent une livrée fi refpeétée 
ici-bas , jouiront fans contrédit du 
bonheur des élus, & ne pourront 
être condamnés aux peines éter- 
nelles. 

Il ne faut pas s’en étonner : on 
{cait que cette dévotion qui com- 
mença en France dans le douzié- 
me fiécle , étant aufli avantageufe 
qu'elle Pétoit aux Religieux de S. 
‘Francois, leur ft avancer que leur 

O uj 
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Patriarche defcendoit régulierei 
ment une fois tous les ans en pur- 
gatoire , pour en délivrer ceux 
qui étoient morts dans habit de 
fon inftitut. Ils ajoutoient encore. 
d’autres femblables abus, qui dans 
le quinziéme fiécle furent con- 
damnés dans le Concile de Bâle, 
mais donc ces Moines ont fait fore 
peu de cas au Pérou. Il en eft de 
méme dant les Colonies Portu- 
gaifes , où leurs Eglifes font en- 
core pleines de tableaux qui repré- 
fentent cette defcente annuelle de 
S. Francois en Purgatoire. Les 
autres Ordres divulguent des abfur- 
dités aufli ridicules chacun de leur 
Fondateur. | 
Ils ont inventé un autre fiftèm 

pour attirer à eux une partie du 
bien de ceux qui en ont: Pour 
cet effet ils foutiennent que plus 
on eft inhumé près de laurel , plus 
on a de part aux prieres des fidé- 
les. Il fe trouve des fous aflez dup- 
pes pour le croire, & fe flatter igs 
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térieurement que Dieu fera quel- 
que choix entre les perfonnes. Tel 
eft l’aveuglement des Créoles , qui 
dans leur teftament léguent des 
fommes immenfes felon le moyen 
qu'ils ont, en faveur des Commu- 
nautés où ils demandent à étre 
enterrés ; & l’on en a vu donner 
jufqu'à 6000 piaftres aux Auguf- 
tins , pour être mis dans le lieu 
même de leur fepulture. 

Comme tous ces honneurs & 
ces avantages imaginaires finiflent 
avec la folemnité de la pompe fu- 
nébre , malgré les fommes immen- 
fes que les Moines en retirent, 
pour les perpétuer & prolonger 
en même tems leur intérér, ils ont 
eu recours à des legs pieux qu'ils 
‘ont inventés fous le titre fpécieux 
de donations , pour fonder des 
Meffes ou autres prieres , dont ils 
ont grand foin de reprefenter la 
nécellité à tous ceux particuliere- 
ment qui font en danger de mort, 
pour éviter les peines de lautre 
O iv 
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monde. Enfin ils ont élévé le mé- 
rite de ces donations à un fi haut 
degre, qu'il n’y a perfonne qui ny 
conftitue la plus grande partie de 
fon bien, fans avoir égard à leurs 
parens, à leurs créanciers, ni aux 
pauvres , entre les mains defquels 
nous devons racheter nos péchés, 
felon les termes de lEcriture. 

En un mot, que ce foit par la 
crainte des peines éternelles, qui 
eft ce qui touche le plus fenfible- 
ment , ou par l'amour de Dieu ,. 
ou de foi- même, cette coutume 
eft devenue fi univerfelle & a tant 
enrichi les Communautés Religieu- 
fes de Lima & de quelques autres 
villes à cent lieues à la ronde, 
qu'il n’y a que très-peu de laïques 
qui jouiflent de quelques biens 
francs. Leur fortune eft pour la 
plupart bornée à ce qu’ils peuvent 
avoir en mouvance; & il y en a peu 
qui ne payent quelque rente aux 
Eglifes, foit fur leurs maifons où 
fur leurs terres, 
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© Tl feroit à fouhairer pour ces 
Colonies, qu'on y portât un pareil 
réglement que celui qu'établirent 
chez eux les Vénitiens en 1605 , 
qui défend laliénation d’aucun 
bien-fond en faveur des gens d'E- 
olife, ou de main-morre, fans le 
_confentement de la République, 
à l’imication des Empereurs Va - 
lentinien , Charlemagne , & Char- 
les V. & de plufieurs Rois de 
France depuis S. Louis , jufqwa 
Henri LIT, Mais la Cour de Rome, 
allarmée d’un pareil décret, la fait 
fufpendre pendant quelque tems 
dans ce pays, quoiqu'elle n’y foit 
pas fi abfolue qu'en Æ/pagne. 
Ainfi cet abus fe perpétuera pro- 
bablement au Pérou ; 8 les lai- 
ques fe verront en peu de tems 
fous une auffi grande dépendance 
des Communautés Religteufes pour 
le cemporel , qu'ils y font pour le 
fpirituel, | gré 
.: Si Pon fait attention au foi 
‘qu’ils prennent de bien décorer les 
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images de leurs maifons , & de 
leur brüler de ’encens, il y a lieu 
de douter fi l’on ne ee pourroie 
point foupçonner de porter leur 
culte au point de l'idolatrie. Les 
quéteurs , qui font des gens tou- 


jours prêts à tirer parti de laveu- 


glement du peuple, & à en arra- 
cher quelques aumônes , . portent 
le long des rues, à pied & à che- 
val, des tableaux ornés de beaux 
grands cadres avec des glaces , qu'ils 
donnent à baifer pour une petite 
retribution qu'ils en retirent. Il eft 
vrai qu'on voit fouvent en Euro- 
pe> également qu’en Amérique 
abufer des meilleures chofes :ce qui 
a obligé les Evêques de France à 
demander quelque réformarion du 
Concile de Trente fur cet article. 

Que ce foit par intérêt ou par 
ignorance, les Prêtres & les Moi- 
nes s ‘embarraffent peu d'apprendre 
aux laïques à adorer Dieu en ef- 
prit & en vérité, à craindre {és 
jugemens, & à ne fe pas trop ré~ 
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pofer fur la protcétion de la Vier- 


& & des Saints. Au contraire, . 


ans les panégyriques qu'ils en 
font, ils les élévent fans difcre- 
tion, fans jamais toucher aucun 
point de morale; de forte que ces 
fermons qu'on leur entend prêcher 
pendant toute l’année, ne fervent 
qu'à les entretenir dans leurs pré- 
fomptions ordinaires. =. 

Aurefte quand de tels Miflion- 
naires précheroient les vertus mo- 
rales , quelle onétion pourroient 
avoir des paroles continuellement 
démenties par un fi mauvais exem- 


ea 


ple: En effec, prendroient-ils pour 


matiere de leurs fermons la mo- 
deftie & la douceur, eux qui font 
infolens au dernier dégré? Le di- 
rai- je ils font la plupart armés 
d'un poignard. Je veux bien leur 
étre aflez favorable , pour ne pas 
croire que ce foit à deffein d'atta- 


quer qui que ce foit ; mais celt . 


au moins pour réfifter à quiconque 
voudroit interrompre ou soppoler 
| OQ: vj, 
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a leurs plaifirs. Seroient-ils mieuX 
écoutés a précher la pauvreté & 
le mépris des richeffes? Les plus 
réguliers d’entr’eux menent le com- 
merce & ont des efclaves de tout 
fexe. L’on-voit même les Prétres 
en habit de couleur , avec des ga- 
lons fous leur habit régulier. Pré- 
cheroient -ils l'humilité, eux qui 
font fi fiers & fi artogans, ces 
vrais Pharifiens , qui exigent les 
honneurs & la préférence par-tout, 
& qui fe font faluer das les places 
publiques? 

Enfin non contens des humbles 
révérences qu'on leur fait, ils don- 
nent leurs manches & le bas de 
leurs robbes à baifer au milieu 
des rues, & dans les Eglifes par 
où ils paffent , où ils vont expres 
pour troubler les fiddles , comme 
nous l'avons remarqué ci-devant , 
& fe faire rendre les hommages 
dus à leur prétendue dignité. 

Que leurs fentimens font diffé. 
rens de ceux des Religieux des 
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premiers fiecles , tels que S. Be- 
noit qui choifi pour fes Religieux 
lhabit des plus pauvres de fon 
tems; & S. Francois , qui en in- 
venta un ridicule pour fe rendre 
plus méprifable aux yeux du pus 
blic, | 
= Perfonne ignore qu’ancienne- 
ment le Roz d’E/pagne fut obligé 
d’interpofer fon autorité , pour les. 
empêcher de fe mêler des affaires 
du gouvernement; encore n’y put- 
il réuffir. C’eft ainfi qu'en parle 
Herrera : L'an 1553 le Rot donna 
ordre à Don Louis de Velafco, 
alors Viceroi , d’avoir foin que 
‘tous les Prélars & Religieux fe 
tinflent refpectivement chacun dans 
les bornes de leur miniftére, & 
de ne fe plus mêler de celui des 
autres , comme ils avoient fait : 
ce qui étoit réfervé au Kou & à 
ceux qu'il prépofoit à cet effet. 

Enfin précheroient-ils la conti- 
nence , eux qui font généralement 
sous proftitués & livres à la luxure, 
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fi l’on en peut excepter ceux qué 
leur extrême vieillefle rend inca- 

ables de fcandale? Encore ne font- : 
ils pas aflez retenus pour ne pas 
avoir auprès d'eux une gouvernan- 
te ; en quoi ils s’excufent fur la 
néceflité d’avoir quelqu'un qui s’in- 
térefle à eux, parceque l’auftérité 
de leur régle ne leur accorde d’au- 
tre foulagement que la diéte : pré- © 
texte dont ils voilent leurs intri- 
gues & qui autorife leur commer- 
ce , & quelquefois même leurs fub- 
tilités , dont la pratique n’a que 
trop averti les Francois qui trai- 
tent le long de ces côtes , de fe 
défier deux comme d’aurant de 
filoux. Le Capitaine de la Marie 
Anne , dans lequel Frézier ett allé 
au Pérou , en a fait la trifte expé- 
rience. Il y en eut un qui lui vo- 
la dans {a cabane une bourfe de 
800 ptaftres. 

Ce n'eft qu'en conféquence de . 
toutes ces matvaifes difpofitions 


qu'ils s'appliquent fi peu à l'étude, 
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Si Pon en excepte les grandes vil 
les, il s’en trouve de fi ignorans, 
qu'ils fçavent à peine fufhfam- 
ment lire le Latin pour dire leur 
 Mefle. Il s’eft trouvé jufqu'à des 
Profefleurs de Théologie dans 
quelques Communautés , qui s’en 
acquittoient trés-mal: en un mot 
Jon voit clairement par - tout que 
Ja plupart ne fe font Moines, que 
pour mener une vie plus molle 
& plus diftinguée. On dit que le 
Rot d’Efpagne connoit du moins 
une partie de ce défordre , & a 
deffein de fixer le nombre des 
Communautés. 

Nous fommes cependant obligés 
d'avertit encore ici les Leéteurs 
que cette critique ne regarde point 
les Jéfuires, qui, felon le rapport 
de tous les voyageurs, étudient , 
préchent , font des cachéchifmes 
avec beaucoup de zéle , même dans 
les places publiques ; & lon doit 
obferver que fans leurs foins, ces 
peuples fçauroient à peine les prin~ 
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cipaux articles de leur religion. 

Elle ne regarde point les Evéques \ 

non plus , aufquels on ne doit pass 
imputer tous les défordres de leurs M 
troupeaux, particulierement pour — 
ce qui concerne les Moines, qui « 
fe difent leurs maîtres & ne re- 
connoiflent d'autre jurifdition Ec- 
cléfaftique, que celle de leurs Su- 
périeurs; difant qu'ils ne dépen- « 
dent uniquement que du Pape , 
qui eft leur feul Souverain. /ndé- ! 
pendance monftrueufe, felon l'in 
génieufe remarque de S. Bernard, 
& auffi hétéroclite que /£ l’on étoit | 


un doigt de la main pour le placer 


ur la téte. 

Enfin l’on doit encore en ex 
cepter quelques perfonnes fcavan- 
tes & d’un vrai mérite, que l’on 
trouve dans le Pérou & le Chili, 
où comme par-tout ailleurs il s’en 
trouve dans tous états d’un rare 
mérite, d'une profonde érudition 
& d'une piété exemplaire. Mais 
quoique nous nous croyons obligés 
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À cette exception, nous ne dirons 
cependant pas comme l’Auteur de 
Ja vie de S. Toribio , qui dit que 
le Pérou produira probablement — 
‘plus de Saints dans le Paradis 5 
qu'il n’a donné dargent à la terre. 
L'on peut encore ajouter qu'il s'y 
trouve plus de probité parmi les 
Jaiques , que parmi les Moines & 
les Prêtres : fur quoi Frezier s’ex- 
plique ences termes : « Je ne ba- 
_» lance point à le dire; ce feroit 
sun fcrupule mal fondé de vou- 
» loir épargner des gens qui font 
» deshonneur à leur état , & de 
-»ne pas leur en faire des repro- 
»ches, parcequ'ils font confacrés 
# à Dieu par des vœux folemnels », 
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SÉACT T'ON LES 


Des Indiens du PER 0 v. 


Es Indiens du Pérou, com-= 

me ceux du Chi, font tous # 
ivrognes , & livrés aux femmes & 
à la débauche, & très-peu intéref- 
{és & paflionnés pour les richeffes. 
Ces qualités font communes aux 
uns & aux autres; mais fi on les 
confidére quant à la bravoure & 
au courage, ils différent entiere- 
ment en ce point. Les /ndiens du 
Pérou font craintifs à la vérité, 
mais rufés, trompeurs & diffimu- 
les, Ils ont beaucoup de difpofi- 
tion pour toutes fortes d’arts, & 
exécutent avec beaucoup de fuc~ 
cès tout ce qu'ils voient faire; mais 
ils ont l’invention ftérile & ins 

rate. 


Ceux du Pérou shabillent à peg 
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#tcs de même que ceux du CA, 
excepté les femmes qui portent 
un morceau d'étoffe de diverfes- 
couleurs , qu'elles réplient fur leurs 
têtes & quelquefois fur leurs épau- 
les ; tout le long de la cote elles 
le portent fur leurs bras, comme 
les Chanoines font leurs aumufles. 
Les hommes, au lieu de poncho, 
portent un furcout fait en forme 
de fac, dont Ies manches ne def- 
cendent pas tour-a-fait jufqu'au 
coude , encore les ont-ils ajoutées 
depuis peu; il n’y avoit autrefois 
que des trous fimplement pout 
pafler les bras, comme on le voit 
encore par Phabit de l’ancien /n- 
kas , tels que les /ndiens de Kufco 
Pont repréfenté. | 
Leur façon de bâtir fur les mon- 
tagnes & d’y habiter eft toute fin- 
guliere. Ils font leurs maifons en 
rond comme les glacieres en Eu 
rope, une petite porte de même, 
& fi baffle qu'on n’y peut entrer 
fans fe courber vout-à-fait. Cette 
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ftructure finguliere eft chez éux 
une precaution pour fe garantir du 
froid , parcequils n'ont que très 
peu de bois: ce qui les réduit a 
ne bruler que de la fiente de mu~ 
let de Guanacos & de Llamas ; 
quand leurs troupeaux font fuffi- 
fans pour les en entretenir. Il ne” 
leur en coûte que très-peu de pei- 
ne à la ramafler , parceque ces ani- 
maux, par un inftinét naturel, fe 
Jachent tous dans un même en- 
droit près de leur pâturage, Au 
défaut de cette fiente, ils brulent 
de licho dont nous avons déja par- 
Ie. Mais comme cette plante eft 
de peu de durée au feu, ils ont 
inventé des fournaifes de terre 
qu'ils appellent dicharras , au haut 
defquels il y a deux ou trois trous 
fi bien difpofés , qu'avec quelques 
poignées de cette herbe de tems 
à autre, ils peuvent faire bouillir! 
autant de pots qu'il y a de trous: 
quand ils ne fe veulent fervir que 
dun, {semplifient les autres d’eau, 
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afin de déterminer toute la cha~ 
leur de ce coté-la. Me 

Ils fe fervent pour l’ordinaire 
de vafes de terre, fuivant leur an- 
cien ufage, comme on le voit par 
ceux qu’on trouve encore dans les 
tombeaux de leurs ancêtres. Æ7é- 
zier a donné la defcriprion de plu- 
fieurs de ces vafes; & M. de la 
Falaife, Aumônier de S. Mal, 
a raflemblé le plus qu'il a pu des 
deffeins de différens vafes de terre, 
d'argent & autres curiofités, qu’il 
a vu dans ce pays où 1l a voyagé. 
I yena vuun,entrautres, qui pa- 
roit compofé de deux flacons plats 
joints enfemble , hauts d'environ 
fix pouces , au fond defquelles il 
y a un trou de communication : 
Pun de ces flacons eft ouvert: l'o- 
sifice de l’autre fe trouve recou- 
vert de la figure d’un petit ani- 
mal femblable à un finge. Il y a 
au deflous un trou, qui fiffle lorf- 
qu'on verfe de l’eau dans le trou 
de lautre, ou qu'on agite celle 
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qui eft dedans : ce qui vient de la 
compreflion de l'air le long de la 
farface interne de ces deux flacons, 
qui le force de fortir brufquement 
par ce petit trou. | 
Une conftrudtion fi finguliere , 
& les effets qui en réfultent, ont 
fait croire à l’Auteur que ce pou- 
voit être quelquinftrument de mu-. 
fique , d'autant plus que la petitefle © 
& la figure de ce vafe ne le ren- 
dent nit commode , ni aflez large 
pour contenir aucune liqueur a 
boire, Le petit animal qui eft fur 
Porifice dun de ces flacons, a la! 
figure d’un de ces finges qu’ils ap- 
pellent korachupa, qui a la queue 
toute nue, & les dents toutes d’u- 
ne piéce fans aucune divifion. La 
poitrine & le ventre de cet ani- 
mal font recouverts dun double: 
repli de la peau en forme de fal- 
bala, Les fémelles enveloppent & 
emportent leurs petits dans ce re- 
pli, lorfquwelles fe veulent fauver.. 
On ne voit aucun de ces animaux! 


Ba ee PRO ee 
Te long des côtes du Pérou: mais 
is font communs le long de la 
riviere de Miffipipi , où on les 
appelle rats fauvages. - 
_ Les /ndiens font beaucoup plus 
forts & plus capables de réfifter À 
Ja fatigue que les E/pagnols. On 
pretend que Vufage qu’ils font du 
koka ( cette plante fi vantée dans 
les hiftoires du Pérou ):contribue - 
beaucoup à leur donner cette force, 
D'autres aflurent qu ils s’en fervent 
comme d'une efpéce de charme, 
pour tirer Por avec plus de facilité, 
& que lorfquils y ont trop de pei- 
ne, ils jettent deflus une poignée 
de cette herbe machée, & qu'auf. 
fico ils le tirent plus aifément & 
en plus grande quantité. Les pé- 
cheurs en mettent aufli à leurs ha- 
meçons, lorfqu'ils ne peuvent rien 
prendre ; & on dit que leur pêche 
en devient plus heureufe. Enfin 
les /ndiens lui attribuent tant d’u- 
fages différens, dont la plupart font 
mauvais, que les E/pagnols croient 


4 


336 DesCRiPTIOW 

en général qu'ils ont fait pace 
avec le Diable, pour lui donner! 
ces propriétés. C’eft pour cette ral-. 
fon que l’ufage en eft abfolument 
interdit dans la partie feptentrio- 
nale du Pérou ; & on ne le tolere 
au Sud qu’en faveur de ceux qui 
travaillent aux mines, & qui ny 
pourroient réfifter fans ce fecours. 
Celt l’Inquifition qui connoit des 
peines impofées à ceux qui tran{- 
greflent cet ordre. 

La feuille de koka eft un peu 
plus unie & moins nerveufe que 
celle de poirier, a cela près elle 
en approche beaucoup. Quelques- 
uns la comparent a celle de fré- 
zier ; mais elle eft beaucoup plus 
mince. L’arbriffeau qui la porte 
ne séléve tout au plus qu'à 4 où 
s pieds de terre. Cette plante croît: 
en abondance, & même plus que 
par-tout ailleurs, à 30 lieues des 
Cicacica, parmi les yunnas fut 
les frontieres de Yunghos. Ces 
feuilles ont le gout fi âpre , .quelles 

écorchent 
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€corchent la langue de ceux qui 
n'y font point accoutumés , leur 
fait jetter une écume des plus dé- 
goutante, & donne une odeur in- 
fupportable À ceux qui en font un 

ufage continuel. On dit qu'elle 
peut fuppléer au défaut d’alimens ; 
& qu'une perfonne qui en fair ufa- 
ge, peut fubfifter plufieurs jours — 
fans manger ni fe fentir affoiblie, 
Les /ndiens font cependant mols 
& laches à leur ouvrage. C’eft peut- 
être parceque ces feuilles leur ôtent 
entierement appétit, & qu’en con- 
fequence ils ne prennent pas affez 
d'autre nourriture, Quelques - uns 
croient qu’elles font bonnes pour 
le mal de dents, d’autres pour la 
guerifon des ulcères. Quoi qu'il en 
foi, les Zndiens n’en font d’autre 
ufage que de les mâcher fans les a- 
valer, de même que quelques-uns 
font du tabac en Europe. 
Les revenus que le Roi d’Efpa- 
gne tite de ce pays, montent à des 
_{ommes immenfes par les différens 
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impôts qu'il y léve, dont le pilus 
confidérable eft le cinquiéme du 
produit de toutes les mines dor, 
d’argent, de cuivre, de fer,de plomb, 
&c. il retire ces impôts francs; &c 
c'eft fous ces conditions qu'il donne 
Padminiftration de ces mines à des 
particuliers, qui font les frais du tra- 
vail qu’il y faut faire pour entrer 
parti, tant pour Pinteret de Sa Ma- 
jefté , que pour le leur. 

Le Roi d’Efpagne fe réferve & 
s’approprie toutes les mines de vif- 
argent, parcequ'elles font nécef- 
faires pour découvrir les autres ; 
mais il en accorde la jouiflance 
pendant trente ans, à ceux qui 
les découvrent les premiers. Lorf- 
qu'on trouve une mine, le Roz en 
a 60 perches en circonférence, fi 
elle eft d'argent ou de quelqu’au- 
tre méta@il, excepté de celles d’or 
dont il n’a que 50 perches. I] a le 
cinquiéme de toutes les perles & 
diamans, la moitié de tous les 
Huacas , qui font les créfors caches 
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des /ndiens , quand on en peut 
découvrir, & la marque: outre ce 
cinquiéme , on lui paye un & de- 
mit pour cent fur tout l’or & l’ar- 
gent qu'on fait tranfporter en barre 
ou en lingot. Ces revenus montent 
à tant de millions, qu’on les peut 
a peine fupputer. Quelques-uns les 
_Évaluent à cent vingt millions par 
aa fur le Pérou & le Méxique. 

Les /ndiens fe réfervent la con- 
noiflance de plufieurs tréfors ca- 
chés, & de plufieurs mines con- 
fidérables qu'ils fe donnent bien 
de garde de découvrir aux E/pa- 
gnols , à caufe des traitemens bar- 
bares & ignominieux qu’ils en re- 
goivent. Les £fpaonols s imaginent 
gue ces mines & ces tréfors font 
enchantés , & s’amufent de plu- 
fieurs contes de morts terribles & 
furprenantes, arrivées a ceux qui 
ont tenté de les découvrir: fçavoir, 
qu'on en a trouvé de morts fubi- 
tement & d’etrangles: que d’autres 
ont été emportés dans des tour 
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billons, & écrafés par le tonnerre’ 


& les éclairs: mais il ne faut pas 
beaucoup s'étonner des prodiges 
qu’ils racontent ; en fait de crédu- 
lité ,ils fonc aufli fimples que des 
enfans. | 

Il eft str que les Indiens con- 
noiflent plufieurs mines précieufes 
qu'ilsne découvriront jamais, crain- 
te qu'on ne les y fafle travailler, 
ou que les E/pagnols n’en retirent 
quelqu'avantage. 


_ Ceft ce qu'on a vu en plufieurs 


circonftances, mais plus particu- 
lierement encore à Voccafion des 
mines fi fameufes de Don Salcedo , 
à un quart de lieue de Puno , 
fur Ja montagne de Hijacota , dou 
Yon tiroir Pargent en lingots avec 
des cifeaux. Ce fut une maicrefle 
Indienne qu'il avoit, & de laquelle 
il étoit aimé à la fureur , qui la 
lui découvrit. fl lui en couta la 
téte quelque tems après, par la 
malice & l’avarice des E/pagnols 
qui Vaccuferent de méditer une 
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révolte , parcequ'ils le voyoient 
trop riche, Sa mort, qu'il fubit if 
ÿ a environ 99 ans , occafionna 
des guerres civiles entre ceux qui 
prétendoient à la fucceflion de 
fes créfors immenfes : mais la mt 
ne fe remplit tellement d’eau pen- 
pant le tems de leurs difputes , 
qu'on ne la jamais pu tarir’ de- 
puis: ce que les Efpagnols ont 
regardé commie une punition du 
ciel. Le Roi d’Efpagne , depuis, 
convaincu de Vinnocence de Sal- 
cedo , remit fon fils en pofleflion 
de la mine, & l’admit en même 
tems dans les emplois du gouver- 
HÉMENE. 7. 7 

Il ne faut nullement s'étonner 
que les fndiens foient fi réfervés 
pour ne point faire connoitre leurs 
mines, puifqu’ils auroient la peine 
d'y travailler fans en retirer aucun 
avantage. Il eft vrai qu'il n'y a 
qu'eux qui puiflent fourenir un ou- 
vrage aufli pénible, auquel on ne 
‘peut pas même employer les Noirs, 

P 11) ) 
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parcequ'ils y meurent tous. Les 
{Indiens font beaucoup plus robuftes 
& infiniment plus durs que les 
Efpagnols , qui regardent le moin- 
dre exercice comme une infamie 
parmi les Blancs. Ils ne fe croient 
cependant pas deshonorés de ven- 
dre de la mercerie & de la quin- 
quaillerie le long & aux coins des 
rues , non plus que d’y porter des 
paquets. 

Les /ndiens confervent la mé- 
moire de leurs Jnkas ou Empé- 
reurs depuis Manko Kapak , qui 
réduifit en un Royaume tout le 
faguantin Suyu (ceftainfi qu'on 
appelloit le Pérou avant la con- 
quête qu’en ont fait les E/pagnols ) 
leur donna des loix, & établit 
parmi eux le culte du Soleil , qu’il 
difoit être fon pere. Frézier en a 
vu les portraits peints par les /1- 
diens de Kusko , avec leurs pro- 
pres habits & de grandeur natue 
relle. Il remarque à cette occañon 
quily aune grande différence entre 
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la tradition /rdienne & VE fpagnol- 
les au lieu de 8 /nkas , dont Gar- 
cilaffo de la Vega & Montalvo 
font mention dans leurs hiftoires, 
il y en a eu 12 felon ces tableaux, 
dont voici les noms avec ceux de 
leurs femmes. 


LES INKAS. LEURS FEMMES. 


1. Manko Kapak. Mama Oella 
Vako. 

2. Sinchi Roka. . Kora, 

3. Llogue Yupangut. Anavarqui. 

4. Maita Kapak. Yachi. 

$. Kapak Yupangui. Klava. 
6. Inga Roka. Mikay. 
- 9, Yavarvak. Chifia. 

%. Virakocha. Runtu. 
. 9, Pachachuti. Anavarqui. 
Yo. Inga Yupangui. Chinipa Oello- 
11, TupakIngaYupangui. Mama Oello. 
12, Guayna Kapak. na PilikoVa- 

0. 


Les Inkas felon les Hiftoriens Efpagnols. 
1. Mango Kapak. 3. Yaguarguaque. 
2. Inga Roka *. 4. Vira Koka. 


_“* Celui-ci eft le fixiéme de la lifte qu’en don- 
nent les Indiens, felon laquelle les Efpagnols 
cn omettent quate. * Le 

P iv 
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§-Pachachuti Inga 7-Guayna Kapak: 


Yupangui, 8. Guaskar & Atai | 


6. Topa Inga Yu- hualpa. * 
pangui, * ( 


Ces /nkas portoient pour mar- 
que de leur dignité impériale , une 
egrette avec un morceau de frange 
de laine rouge , qui leur pendoit 
fur le milieu du front. Ils folem- 
nifoient le jour qu'ils prenoient 
cetté marque de dignité, par de 
grandes réjouiffances , comme c’eft 
l'ufage en Europe lors du couron- 
nement des Rois. On offroit alors 
plufieurs facrifices, & on expofoit 
«Ja vue du public quantité de va- 
fes dor & d'argent, plufieurs f- 
gures de fleurs & de différens ani- 
Imaux , particulierement de ceux 
de leur pays. On trouve encore 
de ces raretés dans les Auakas ou 
tombeaux, que le hafard fair quel. 
quefois découvrir. | 


Malgré les guerres & la deftrucs 


# Les Indiens ne la comptent point, 


- 


+ 
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tion des IJndiens , -il ÿ a encore 
aujourd’hui a Lima une famille de 
_ la race des Inkas , dont le Roz 
d’ Espagne reconnoit le chef ap- 
pelle Ampuero, comme defcendant 
des Empereurs du Pérou. En cette 
ualité Sa Majefté Catholique lui 
donne le titre de coufin, & or- 
donne à chaque Viceroi de lui 
rendre une efpéce d'hommage pu- 
blic, lorfqu'ils font leur entrée à: 
_ Lima. Pour le recevoir, Ampuero 
saffied dans un balcon fur un ca- 
nappe, fa femme a fon côté ; & 
Je Viceroi, monté fur un cheval 
dreflé pour cette cérémonie , lui 
fait plier les genoux par trois fois. 
comme pour laflurer'autant de fois - 
de fon obéiffance. C’eft ainfi qu'à 
Pavenément de chaque Viceroi les: 
Æ fpagnols honorent encore en ap- 
parence’ la putflance de cet Em- 
pereur | qu'ils ont fi injuftement 
privé de fes Etars, & la mémoire 
dela mort d Aztahualpa, que Fran- 
cois Pizarro fit a ae 
y 
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maflacrer : les Lndiens ne lone 
point encore oublié * : lamour 
qu'ils ont pour leurs Rois légiti- 
mes leur fait encore regretter ces 
heureux tems. 

Dans la plupart des grandes val- 
les de ce pays, ils renouvellent la 
mémoire de cette mort, par une 
efpéce de tragédie qu’ils repréfen- 
tent dans les rues , le jour de la 
Nativité de la Vierge. Pour cet 
efter ils s’habillent felon leur an- 
cien ufage , & portent les images 
du Soleil & de la Lune avec quel- 
ques autres fymboles de leur ido- 
latrie. Hs portent des bonnets faits 
en forme de téte d’aigle , ou de 
ces oifeaux qu'ils appellent kon= 
dors ; & des habits de plumes 
avec des ailes fi bien ajuftées, que 
de loin on les prendroit pour des 
oifeaux. Ils boivent beaucoup. ces 
jours-là ; & comme ils ont alors, 


* Celui-ci n’eft cependant point compris dans 
feur lifte, peut-être parcequ’ils le regardoient 
comme un tiran & un ufurpateur. 
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æn quelque façon, toute forte de. 
liberté, ils font autant de mal 
qu’ils peuvent, avec des pierres 
qu'ils jettent fort adroitement, 
foit avec la main ou avec des 
frondes. Les Efpagnols, fi redou- 
tés parmi eux, ne font point alors 
en fureté. Les plus fages fe tien- 
nent chez eux , parceque la fin 
de ces fêtes eft toujours fatale pour 
quelques-uns. On tâche continuel- 
lement de fupprimer ces folemni- 
tés : & on leur a depuis peu inter- 
dit Pufage du théâtre, fur lequel 
ils avoient coutume de repréfeater 
la mort deleur /nka. 

Le nombre des habitans de ce 
vafte Empire, que les hiftoriens 
contoient par millions , a beaucoup 
diminué depuis la ‘conquête qu'en 
ont fait les Efpagnols *, Les tra. 
_vaux des mines y ont beaucoup 
contribué , particulierement de 
© X Barthelemi de las Cafas, Évèque de Chiapa, 
dans la nouvelle Efpagne, dit que dans l'efraze 
de cinquante ans les Efpagnols ont fait périr: 
foixante millions d'Indiens, | 
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celles de Guancavelica, Le viFarz 
gent sinfinue & pénétre tellement 
le corps de ceux qui y travaillent, 
quelque peu de tems qu'ils y paf- 
{ent, que la plupart en fortent “8z 
meurent paralytiques. La cruauté 
des Corrégidors & des Miniftres 
en a aufli obligé un grand nombre 
à fe retirer dans les pays voifins 
non conquis , ne pouvant plus fup- 


porter. le joug tyrannique des Ef-. 


pagnols. Paflons maintenant à l’é 
xamen de ces duretés dont ils les 
accablent ; & voyons ce qui pour- 
toit favorifer Ventreprife dune 
puiffance étrangere , pour conqué- 
rir tout ou partie des Etats des 
Æ/pagnols en ce pays. | 

La religion Romaine qu’on les 
a forcé d’embraffer , n’a pas encore 
pris des racines bien profondes 
dans les cœurs de la plupart d’en- 
treux ; tls confervent toujours beau- 
coup d’affeQion pour leur ancienne 
adolatrie.On en voit fouvent adorer 
encore le Soer/, leur ancienne déité, 


\ 
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Tis font cependant naturellement 
très-dociles , & capables de rece- 
voir de très - bonnes impreflions 
quant à la doétrine & aux mœurs, 
pour peu qu'on ne leur donnat que 
de bons exemples : mais comme 
ils font mal inftruits , & ,cequ'ilya 
encore de pire,c’eft qu'ils voient que 
ceux qui fe mêlent de les enfei- 
ener, démentent continuellement 
ar leur mauvaife conduite ce 
qu'ils leurs difent, ils ne fçavent 
ce qu’ils doivent en croire. Enfin 
quand on leur défend de voir les 
femmes, & qu'ils voient les Pré 
tres 8c les Moines en entretenir 
chacun deux ou trois , ils fe trou- 
vent naturellement portés à infe- 
rer de 1a , qu'ils ne croient pas 
eux - mêmes ce qu'ils avancent ,. 
ou que la tranfgreflion de cette 
loi eft de bien peu de confé- 
quence. 
D'ailleursleurs Curés ne font pas 
es Pafteurs affectionnés à veiller 
à leurs intérêts, & à tacher de les 
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foulager : ce font au contraire a2 
cant de tyrans pour eux , qui de 
concert avec les Gouverneurs Ef 
pagnols mettent tout en ufage pour 
leur extorquer le plus qu'ils peu- 
vent. Ils les font travailler pour 
eux fans leur donner aucun falai- 
re : bien loin même d’en être feu- 
lement reconnoiffans, ils les font 
fouetter & bâtonner pour la moin- 
dre faute, Il y a certains jours de 
fa femaine où, conformément à 
une ordonnance du Roi dE [pa 
gne, les Indiens font obligés d’al- 
Jer au catéchifme : fi par hafard 
ils y arrivent un peu tard, au liew 
de les reprendre charitablement 
8 familierement, leurs Curés les 
maltraitent impitoyablement , & 
meme dans l'Eglife. De forte que 
pour fe concilier leur bienveillan- 
ce , chacun leur fait fon préfent 
foit de maiz pour les mules, ou 
de fruit, de grain & de bois ; pour 
l'entretien de leur maifon. 
Lorfque ces bons Curés ont quel. 
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ques morts à enterrer, ou les Sa- 
cremens à adminiftrer à quelques 
malades , ils inventent mille dé- 
tours pour fe procurer & augmen- 
ter leurs honoraires. Pour cet effet 
tls font des ftations & autres cé- 
rémontes , qu'ils taxent à certain 
prix. Ils ont même confervé quel- 
ques reftes de l’ancienne tdolatrie, 
& font fubfifter l'abus qu'on avoit 
autrefois de porter du pain, du vin, 
&c. aux morts ; de forte que la 

fuperftition des /ndiens à {eulement 
changé de face, entant qu’elle eft 
devenue une cérémonie avanta- 
geufe à leurs Prêtres. Quand il va 
quelques Moines quéter à la came 
pagne pour l'entretien de leur Mos 
_naftére , ils agiflent comme autant 
de pourvoyeurs d'armée , ils pren 
nent tout ce qui fe rencontre fous 
leur main ; & fi les propriéraires 
mécontens ne donnent pas libre 
ment l’aumône qu'on leur extorque 
de cette maniere , au lieu de les 
prier, ils les accablent d'injures., 
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de reproches , fouvent même dé 
coups pour les forcer à fe rendre, 
Les Jéfuites fe comportent dans _ 
Jeurs miflions avec plus de réferve : 
& de prudence. Ils fe font fi bien 
ménagé l’affection des Indiens , & 
ont gagné un fi entier afcendant 
fur leur efprit par leurs manieres 
obligeantes & par la régularité de 
leur conduite , qu'ils en font ce 
qu'ils veulent. De plus ils ne leur 
donnent que de bons exemples : 
ce qui les affectionne à eux , & 
en engage beaucoup à fe convertir. . 
En effet ces Miffionnaires font vé- 
ritablement dignes de louanges : 
on leur reproche feulement de 
travailler un peu trop à leurs pro- : 
presintérêts come ils ont fait près 
de la Paz chez les Yongos & les 
Moxos, dont ils en ont converti 
quelques-uns à la foi, mais qu'ils 
ont rendus efclaves de leur fociété; 
de forte qu'ils ne reçoivent par- 
mi eux aucuns autres À fpagnols » 
<omme ils ont fait à P aragudls 
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Voici les raifons qu'ils en donnent 
dans les Lettres édifiantes & cu- 
rieufes , tom. 8. 
« Comme on a réconnu par une 
» longue expérience que le com- 
» merce des Efpagnols eft tres-pre- 
» judiciable aux Indiens, foit qu'ils 
» les traitent avec trop de dureté 
» en les appliquant à des travaux 
» pénibles, foit qu'ils les fcanda- 
» lifent par leur vie licentieufe & 
» déréglée; on a obtenu un décret 
de Sa Majefté Catholique, qui 
» défend à tous les Efpagnols d’en- 
»trer dans cette Miflion du Mo- 
» XOS ,; ni d'avoir aucune commu- 
» hication avec les Indiens qui la 
»compofent ; de forte que ft. par 
» néceflité où pat hafard quelque 
» Efpagnol vient en ce pays-là, 
» le Pere Miffionnaire, après lavoir 
» reçu avec charité, & exercé en 
» fon endroit les devoirs de l’hof- 
» pitalité chrétienne , le renvoie 
» enfuite dans les terres des Efpas 
» gnols », , 
4 
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Toutes les véxations que lés. 
Andiens du Pérou fouffrent de la 
part de leurs Curés , ne font én- 
core que la moitié de leurs maux: 
les Cortégidors & les Gouverneurs 
les traitent , comme ils ont tou- 
‘jours fait ; de la maniere la plus 
dure, malgré les défenfes du Roi 
d'Efpagne. Herrera, qui a écrit 
En 1551, dit à ce fujet que le 
Roi avoit ordonné qu'aucun Vice- 
FOL OU autre Miniftre ne Jiffere 
travailler les Indiens fans les payer 
de leurs peines : & dans un autre 
endroit: qu'aucun voyageur , foit 
dans les villes ou les Campagnes 5 
ne prit de provifions , fi elles ne 
lut étotent Librement accordées > O4 
fans en payer la valeur. Ils obli- 
gent cependant les Zndiens à les 
fervir &. à travailler pour eux , 
felon le commerce qu'ils font, 
fans leur rien donner, pas même 
Jeur nourriture. Ils font encore ve. 
air quantité de mules: de Lukuman 
& du Chili, qu'ils vendenc à ue 
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‘prix exhorbitant aux Jndiens cha- 
cun de leur département, & qu'ils 
les forcent d'acheter pour faire leut 
propre ouvrage, fans leur laifler 
la liberté den avoir autrement. 
Le droit que le Roi leur accorde 
de vendre toutes fortes de mar- 
chandifes d'Europe, dont les ha- 
bitans de leur département peu- 
vent avoir befoin , leur fournit 
bien d’autres moyens de véxer les 
Indiens, Lorfque , par exemple, 
ils n’ont point d'argent comptant, 
ils prennent dés marchandifes à 
crédit de leurs amis qui les leur 
vendent trois fois plus qu’elles ne 
valent, parcequ’en cas de mort 
ils courent rifque de perdre la 
dette : ce qu’on voit tous les jours 
dans ce pays. On peut juger com- 
bien ils en font enfuite payer l’en- 
chére aux {ndiens : & comme ils 
diftribuent, pour ainfi dire, au 
fort toutes ces marchandifes , il faut 
bon gré malgré qu'un pauvre /#- 
dien achete une piéce détofte on 
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telle autre marchandife qui luz 
tombe en pattage , qu’il en ait be-* 
foin ou non. 4 

Les Gouverneurs ne font pas les 
feuls à piller les Zndiens : les mar-* 
chands & autres E/pagnols qui vont: 
en voyage, leur arrachent hardiment 
ce qu'ils jugent à propos, fans ja-! 
mais donner d'autre monnoie que 
des coups , fi le propriéraire ofe 
dire un feul mot, C’eft une an- 
cienne coutume, qui, pour avoir’ 
été défendue, n’en eft pas moins! 
en ufage; de forte qu’en bien des! 
endroits , ces pauvres gens pillés de 
toutes parts, ne peuvent rien gar-| 
der chez eux, pas même de quoi 
manger. Ils ne fement du maiz ow* 
du bled qu’autant qu’il leur en faut 
pour la fubfiftance de leur famille, — 
& cachent dans des caves la quan-# 
tité dont ils prévoient avoir befoin* 
pour l’année, où le pere ou la me! 
re, qui feuls en gardent le fecrer, 
vont toutes les femaines chercher" 
la provifion, | 
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Le parti des Efpagnols eft un 
peu plus fort, a caufe de la grande 
quantité d’efclaves Noirs qu’on leur 
porte de Guinée & d Angola, & 
par la voie de Porto Bello & de 
Panama, où ils ont des comptoirs: 
parceque comme ils ne peuvent 
tenir les /ndiens fur le pied d’ef- 
claves , ils ont beaucoup moins 
dégards pour eux que pour les 
Neégres , qui leur cotrent des fom- 
mes immenfes , & dont le nombre 
fait la plus grande partie de leurs 
richefles & de leur grandeur.Ces né. 
gres prévenus de l’affe€tion de leurs 
maîtres, fe comportent comme 
eux envers les /ndiens , & pren- 
nent fur eux une efpéce d'autorité, 
qui corrobore encore la haine mor- 
celle qu'il y a entre ces deux na- 
tions. Les loix du Royaume inter- 
difent toute alliance, & défendent 
le commerce de la chair entr'eux, 
cCeft-a-dire , entre les Nozrs & les 
Îndiens, {ous peine, pour les Me- 
gres males, d’avoir les parties de 
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Ja génération coupées; & pour les 
femmes, d’être fouettées. Ainf les : 
Neégres qui haïffent les Blancs dans 
toutes les autres colonies , font en 
ce pays d'intelligence avec leurs 
maitres. On ne leur permet cepen- 
dant pas de porter aucunes armes, 
de peur qu’ils n’en faflent mauvais 
ufage , comme il leur eft fouvent — 
arrivé. 

~Il n'y a pas a douter que ces 
peuples réduits au défefpoir fous 
le joug tyrannique des Æ/pagnots, 
ne defirent avec empreffement l’oc- 
cafion de pouvoir fecouer leur joug. 
Croyez - vous, difoient les Scytes 
a Aléxandre le Grand, gue ceux 
dont vous vous rendez i. maitre 
puiffent vous aimer. Il n’y a ja- 
mais eu d'amour entre le maitre 
& l’efclave; le droit de faire la 
guerre fubjifte toujours , même pen- 
dant la paix la plus profonde. Ils 
en font même de tems à autres 
quelques tentatives à Kusko, où 
ils font la plus grande partie des 
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habitans de cette ville. Mais com- 
me il eft étroitement défendu , 
même aux plus grands d’entreux, 
de porter des armes; c’eft-à-dire, 
de porter ni épée ni ftiler , fans 
une permiflion particuliere, & que 
d’ailleurs ils font trés-laches , les 
Efpagnols {çavent bien les appai- 
fer par leurs menaces, & les amu- 
fer de belles promefles. Herrera 
dit que cette défenfe fut faite en 
leur faveur, parceque quand ils 
étoient yvres, ce qui leur eft affez 
ordinaire , ils fe tuoient ou fe blef. 
foient les uns les autres. 

Gage , quia demeuré 12 ans 

à la Nouvelle Efpagne , & a exer- 
cé les fonctions paftorales dans 
plufieurs endroits de ce vafte Em- 
pire, a plus eu d’occafion qu’aucun 
autre Æuwropéen de connoitre les 
eppreflions que les /ndiens fouffrent 
de la part des Æ/pagnols. Quoi- 
ue , dit cet cet Auteur, le Roi 
dE fpagne n'ait jamais voulu con-’ 
fentir que les Jndiens fuffent ef 
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claves , comme on le lui a voulu … 
confeiller ; leur vie eft cependant 
aufli traverfée & auffi dure, que 
s'ils l’étoient véritablement : car 
fouvent , après avoir bien travaillé 
pour les E fpagnols , ils font , pour 
toute recompente , nantes & 
accables de coups, & ne reçoivent 
que tres- -peu de a & le plus 
fouvent rien du tout. Gage en a 
connu quantité qui, ennuyés d’une 
pareille tyrannie , fe couchoient | 
& refufoient toute nourriture, ré- 
folus de fe laifler mourir de faim, 
malgré tout ce qu'il leur pouvoit 
alléguer pour tacher de les perfua- 4 
der de ne fe pas abandonner a une 
pareille extrémité. | 
Comme les E/pagnols ne font 
pas en aflez grand nombre au Pé- 
rou ,pour y mener le commerce & # 
cultiver la terre qu'ils ont dans un | 
pays fi étendu, & que la plupart 
dentreux ne iit pas en état d’a- 
voir des efclaves autant qu’il leur 
en faudroit , ils difent qu'ils font 
obligés | 
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obligés de recourir aux Jndiens 
qu’ils dédommagent de leurs pei- 
nes. En conféquence on donne 
tous les Lundis ou Dimanches aprés 
midi , un certain nombre de la 
boureurs & autres ouvriers /ndiens 
aux E/pagnols , felon l'étendue de 
leurs terres, leurs emplois & leur 
commerce, 

Il s’en faut beaucoup que ces 
corvées fe faffent du confentement 
des /ndiens : fi cependant quelqu'un 
deux Ôfe quitter le maitre chez 
lequel on l'envoie, avant que la 
femaine foit finie, on le condam- 
ne à ctre attaché par les mains à 
un carcan dans la place, pour y 
être fouetté tout nud. Mais quand 
1is fe plaignent qu’on leur a volé 
leurs péles, leurs hachès, leurs 
habits, ou autres chofes, & qu'on 
leur a retenu leur falaire, on ne 
les écoute nullement. Les loix font 
cependant égales & réciproques 
pour les uns & pour les autres. 
(Celt ainfi que pour trois fols, qui 
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font le prix que les Commiflaires 
prépofés à cet effet recoivent de 
ceux aufquels ils les livrent , un 
pauvre Indien eft obligé de tra- 
vailler comme un efclave pendant 
toute une femaine , & de faire tout 
ce que fon maitre lui ordonne , 
fans qu'il lui foit feulement permis 
de retourner le foir chez lui, 
quand même il n'en feroit qu’à un 
quart de lieve : il y en à même 
qu'on envoie jufqu'à 3 & 4 lieues. 
& qui ne s’en peuvent retourner. 
que le Samed: fuivant. Leurs ga- 
ges font taxes À 3 réaux ou une 
demi couronne pour fix jours, ce 
qui n’eft pas feulement fufhfant 
pour les nourrir. 

On ne peut voir fans compañfon 
jufqu’a quel point ces pauvres mal- 
heureux font tracaffés & malcraités 
par les Efpagnols , pendant la {e- 
maine qu'ils fabiffent cet efcla- 
-vage. Les uns vont voir leurs fem- 
mes , pendant que. leurs pauvres 
maris font leurs ouvrages: les au- 
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tres les battent fous prétexte qu'ils 
he travaillent pas aflez vite: d’au- 
tres les percent de leurs épées, & 
les frappent s’ils ofent dire la moin- 
dre chofe pour leur défenfe : d’au- 
tres leur volent leurs inftrumens : 
d’autres leur retiennent la moitié 
& fouvent tous leurs gages , fous 
pretexte que leur Ouvrage qui leur 
coûte fi cher n’eft pas bien fait. 

Gage a connu des Efpagnols 
qui en faifoient commerce. Quoi- 
que leurs terres fuflent toutes en- 
femencées , & qu’ils n’euflent que 
très-peu ou point du tout d’ouvra- 
ge à faire faire, ils tenoient tou- 
jours chez eux un certain nombre 
d'/ndiens , dont ils {cavoient tirer 
parti. Les Lundis 8: Mardis ils 
leur faifoient couper & charier 
autant de bois qu'ils en avoient 
befoin pour toute la femaine; & 
les Mercredis | connoiffant Pem-. 
preflement des /ndiens 1 retourner 
chez eux, ils compofoient pour 
leur donner la permiffion d'y aller: 
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ce qu'ils leur’ accordoient volon= 
tiers moyennant un ou deux réaux. 
Voilà comme les E/pagnols font 
fire leur ouvrage, Sentretiennent 
de bois , & retirent encore autant 
d'argent , qu'il leur en faut pour 


. 


entretenir pendant deux femat- 
nes de chocolat & autres provi- 
fons de bouche. 

D'autres qui mont rien à leur 
faire faire , les vendent pour cette 
femaine à d’autres qui peuvent les 
employer , moyennant un réal, que 
ce nouveau maitre eft bien afluré 
de leur. retenir far leurs gages. Us 
font pareillement obligés dans tou- 
res les villes d’accompagner les 
voyageurs jufqu'au premier pafla- 
ge, foit pour conduire leurs mu- 
les ou porter leurs valifes; 8& quand 
tis font arrivés, au lieu de les 
payer , on leur fufcite quelque 
querelle pour avoir occafion de les 
maltraiter, & de les renvoyer fans 
leur rien donner. Ils ne rougiffent 
pas de charger fur le dos de ces 
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pauvres malheureux , dés coffres 
& des malles de plus dun cent 
pefant, qu'ils leur font porter pen« 
dant des journées entieres, & quel- 
quefois même deux ou trois de 
fuite. Ils attachent ces coffres avec 
une corde de chaque côté, & une 
bande de cuir au milieu qu'ils ap- 
puient fur leur front; de forte que 
tout le fardeau porte fur cet en- 
droit, ou il intercepte la circula- 
tion , leur écorche le vifage , & 
leur arrache tous les cheveux : ce 
qui les rend chauves, à quoi on 
les reconnoit fous le nom de La- 
memez. 

Ainfi accablés d’outrages , ces 
pauvres malheureux implorent en- 
core la juftice de Dieu , auquel 
ils demandent leur liberté. Ils n’ont 
confiance quaux Prètres & aux 
Moines, qui trouvent leur com- 
pte à les appaifer , lorfqu’ils font 
fur le point de fe mutiner. Ils leur 
perfuadent fous de fpécieux pré- 
extes, que ceft pour l'amour de 
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Dieu & le bien de l'Etat qu’on les 


véxe & qu'on les harrafle de cette 


maniere. 


Ceft ainfi que les Moines trou=. 


vent le fecret d’appaifer les 1-4 
diens dans plufieurs endroits du ~ 
Jukatan, qui en 1632 étoient fur 


le point de fe révolter contre le: 


Gouverneur, parcequil les vouloit — 


obliger à lui apporter & lui ven-" 
dre leur volaille, leurs dindes, leur. 
miel, leur cire, &zc. au prix qu'ils 
les demandoit, afin de les pouvoirs 
revendre à plus haut prix. Cette 


circonftance les obligea de fe re. 


tirer dans les bois & fur les mons 
tagnes , ou ils demeurerent pen=_ 
dant quelques mois dans une efpéce 
de rébellion , jufqu’a ce qu’enfins 
les Cordélers , qui ont le plus grand 
~afcendant fur eux, les engageaflent 
à revenir chez eux, fous promefle 


que le Gouverneur leur pardon- 
noit & les traiteroit mieux a las 
venir. 1 


. Les £ fpagnofs ont recours à toute: 


CENTRE, 
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forte de rufes pour les voler; & 
comme ils fcavent qu'ils font paf- 
fionnés pour les liqueurs , ils en 
_vont vendre dans la campagne de 
falfifiées : ce qui eft néanmoins 
étroitement défendu. Lorfqu'ils les 
voient fouls & hors d'état de boire 
davantage , ils les leur font payer 
le double , les font coucher , & 
Jorfqu’ils font endormis, leur pren- 
nent tout ce qu'ils ont dans leurs 
poches. C’eft à peu pres de cette 
maniere qu'ils font traités à Guan- 
remala par ceux qui tiennent les 
Bodegones , qui font des efpeces 
de tavernes à peu près comme des 
boutiques d’épicier; car , outre le 
vin & les liqueurs, on y vend de 
la chandelle, du poiflon, du fel, 
du fromage , du lard fumé, &c. 
& quand ils ne fe foumettent point 
avec douceur, on les pafle dehors 
après les avoir bien battus & mal- 
traités. On difoit, du tems que 
Gage y étoit , qu'un de ces raver- 
niers , appellé Juan Ramos , s'évoit 
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fait à ce métier une fortune de 


200000 livres, dont il en avoit « 


donné 80000 en mariage à fa fille. 
Voler, enyvrer, & occafionner la 
mort dun /ndien , ajoute Gage, 
n’eft qu'une peccatille parmi les 
LE f{pagnols , qui ne font pas plus d’é- 
tat d'en voir périr un, que de voir 
mourir un Veau ou un mouton. 
Gage attribue cette tyrannie des 
Efpagnols envers les /ndiens , à 
la crainte qu’ils ont de les voir en 


fi grand nombre. Ils font au moins 


mille contre un Efpapnol , & ils 
augmentent tous les jours en fa- 
mille & en richefle, Les E/pagnols 
appréhendent qu’en devenant trop 
puiflans ils ne fe révoltent ou ne 
fe liguent contr’eux avec quelques- 
uns de leurs ennemis : c’eft pour 
cela qu’on leur défend d’avoir nt 
ficches , ni arc. Mais ce qu'ils 
croient être leur fureté , feroit 
dans Voccafion celle de leurs en- 
nemis; & cette fureté apparente 
deviendroit leur ruine & tourne 
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toit à leur défavantage , en ren- 
dant inutile, dans.une pareille oc- 
cafion, une fi grande multitude 
d'/ndiens. 

Quant aux E/pagnols , fi on les 
confidére en eux-mêmes, excepté 
dans les villes où ils font en plus 
grand nombre, il ny en a que 
trés-peu de répandus dans tout ce 
vafte Empire, & 1ls'ne pourroient 
fournir qu'une tres-petite armée, 
encore n’y en auroit-il que tres- 
peu en état de porter les armes; 
& ceux qui le feroient , ne pour- 
roient pas faire grand’chofe fans 
canons & munitions. On verroit 
alors les /adiens fe déchaïîner con- 
ereux, & ils feroient tout à la 
fois afiégés extérieurement & in- 
térieurement. 

L'on voit de-li, dit Gage , le 
peu de fondement de ceux quk 
affurent qu'il feroit à préfent plus 
difficile de réuffir dans la conquêre 
de cette partie de l'Amérique , qu'il 
ne l'étoit du tems de Cortez , par- 
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cequ'il n’y avoit alors que des gens 
grofliers & fans armes à réduire; 

au lieu qu’on auroit aujourd’hui les 
Indiens & les Efpagnols à com- 

battre. Mais cette raifon n’eft pas 

folide : au contraire. les /ndiens 

étoient parfaitement verfés dans 

le métier de la guerre qu'ils fe fai- 
foient entr’eux, & {cavoient fe fer- 

vir fort adroitement de leurs arcs, 
de leurs fléches , de leurs dards & 

autresarmes; de plus ils fourenoient 

leurs batailles & leurs combats en 

gens déterminés, comme on le voit 

par les hiftoires de ce tems-là. Au= 

jourd'hat ils font fans armes, op- 

_ primés & laches: ils ont peur d’un 

coup de fufil, 8 n’ofent pas même 

foutenir le regard dun E |pagnol, 

Il n'y a donc rién à craindre de 

Jeur côté, Il n’y a pas beaucoup 
à appréhender non plus de la part 

des Efpagnols , qui dans tous les 

vaftes Etats de Guatemala , ne 

pourroient pas lever une armée 

de $ooo hommes, ni défendre les 
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différens paflages dans ce pays qui 
feroit à parcourir & même à ré= 
duire , en y entrant par plufieurs 
endroits à la fois, d'autant plus 
que les E/pagnols ne pourroient 
soppofer qu’a un feul paflage. Les 
efciaves même profireroient fans 
doute volontiers de cette occalion, 
& fe déclareroient contr’eux dans 
les vues d'obtenir leur liberté. 
Enfin les Créoles fe réjoutrotent 
d'une pareille fêre, aimant mieux 
vivre en liberté fous un peuple 
étranger , que décre plus long- 
tems opprimés par leurs propres 
compatriotes. 

Quant aux Créoles ou Créolios ; 
comme les appelle cet Auteur, it 
affure que la haine qu'ils portent 
aux Efpagnols eft fi grande, qu'il 
n'y auroit peut-être rien de plus 
avantageux pour ceux qui vou- 
droient faire la conquéce du Pérou. 

Cette haine mortelle vient pre- 
mierement du panchant que les 
Créoles ont toujours eu à sinter 
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dire tout commerce avec les E/3 
pagnols, & à renoncer au Gouver- 
nement , auquel ils prévoyoient 
bien n'avoir jamais de part. Car, 
quoique plufieurs dentr’eux foient 
fortis des plus illuftres familles 
dE fpagne, on n’en admet aucun 
à pofléder aucune charge. Les EJ- 
pagnols ne fe contentent pas . de 
les priver de tout emploi, ils les 
infultenc tous les jours, les trai- 
tent comme des gens incapables 
d'entrer dans le gouvernement des 
affaires publiques, & les appellent 
demi-Indiens. | 
Cette anthipatie univerfelle s’eft 
gliffee jufque dans l'Eclife, où il 
eft rare de :voir un feul- Prétre 
Créole parvenir à la dignité Epif- 
copale, ou feulement 4 celle de 
Chanoine dans une Cathédrale. 
Elle règne à peu près dans le mé- 
me gout dans les Communautés 
Religieufes | qui depuis quelque 
tems font tout ce qu'ils peuvent, 
pour empêcher les Créoles de par- 
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_ venir a aucune dignité dans leurs 
Couvents, & ne les y reçoivent 
qu'avec beaucoup de difficulté. Et 
lorfqu'ils ont été contraints d’y en 
admettre quelques-uns , tous les 
Provinciaux , Prieurs & Superieurs 
étoient Européens , excepté depuis 
peu qu'en certaines Provinces ils 
ont pris le deffus , rempli leurs 
maifons de Créoles , ” 8 entierement 
refufé de recevoir chez eux des 
Efpagnols, comme il fe-pratiquoit 
autrefois & fe pratique encore ail- 
leurs. 

Les Créoles regardent ce traite. 
ment comme une efpéce d’efcla- 
vage de la part des ee 
& en font fiirrités, qu'ils fe join- 
droient volontiers à quelqu’étran- 
ger que ce fur ae fecouer un pa- 
reil joug. Gage leur a fouvent eñ- 
tendu dire qu “ils aimeroient mieux 
dépendre de tour autre & même 
des Hollandois , que des Lfpa- 
gnols , pourvu qu'ils puflent libre- 
‘ment exercer leur religion. D’au- 
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tres auroient voulu que quand les 
flollandois prirent Truxillo dans 
le Honduras , ils euflent pouflé « 
leurs conquétes plus avant, en di- 
fant qu'ils aurotent été les bien- 
venus; & que la religion qu'ils 
exerçoient dans un fi grand efcla- 
vage, n’avoit en elle-même aucune 
douceur. 

Ce fur cette haine mortelle qui 
en 1634 difpofa fi bien les Créoles 
a fe ranger du parti de Don Alou- 
zo de Zerna, Archevéque , contre 
Te Marquis de Gelves , Viceroi du 
Méxique, lors du tumulte qui ar- 
riva dans cette ville, d’où le Vi-. 
ceroi fut contraint de s’enfuir pour 
mettre fa vie en plus grande affu- 
rance ; & ils auroient entierement 
renverfé le Gouvernement Æ/pa- 
gnol, fi quelques Prêtres ne les en 
euflent empéchés. Les Créoles fu- 
rent les principaux acteurs de cette 
cabale : aujourd’hui même encore — 
ils veillent & veilleront toujours 
Poccafion de s'affranchir du joug 


E fpagnol, 


Peo PE POR. say. 
Il paroit par toutes ces remar- 
ques répandues dans tous les ou- 
vrages de Gage, que cet Auteur _. 
gui écrivoit du tems de Cromwell , 
avoit envie dexciter fes compa- 
triotes a faire quelques tentatives 
pour envahir les Etats des Æ/pa- 
nols en Amérique. Après avoir 
blame dans fa préface le tort qu’eut 
Henri VIL. qui, quoiqu’en paix 
& dans une firuation des plus flo- 
riffante , refufa loff-e que lui fit 
C.Colomb de lui découvrir ce pays, 
pendant que Ferdinand d’ Arragon 
Paccepta dans une circonftance où 
il éroit entierement occupe de la 
guerre qu'il faifoit contre les Mau- 
res , & fi épuifé qu'il fut obligé 
d'emprunter de largent de gens 
très-minces, pour fourenir & avan- 
cer cette expédition. Il “donne à 
comprendre que la chofe fe pour- 
roit encore , pourvu qu'on y ap+ 
portât les précautions néceflaires 
qu’écant en pofleffion des Jfles Bar- 
bades & des autres Îfles Caraibes, 
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cette circonftance les avance non 
feulement de la moitié du chemin, 


mais de plus difpofe leurs gens à | 


Pentreprendre en les accoutumant 
au climat. 

_« Cette difficulté, continue-t-il, 
» n'eft pas fi grande qu'on fe la 
» pourroit #maginer ; & j'ofe aflu- 
» rer de fcience certaine qu'il n’en 
»auroit pas plus coûté de peine 
» ni de frais pour conquérir tant 
» de grandes villes & de fi vaftes 
» pays, qu'on petit à jufte titre 
» leur donner le nom de Royau- 
» me, quon a été obligé d’en ef 
» fuyer pour s'établir dans une de 
» ces petites Ifles ». 

Il obferve ailleurs qu’il a fouvent 
vu les E/pagnols s'étonner que les 
Anglois établis far les côtes fep- 
tentrionmales de l'Amérique >2e 
{oient pas avancés plus avant dans 
ces terres; 1l ajoute cette réflexion: 
Ll faut furement qu'ils craignent 
des Indiens , ou qu'ils fe contentent 
d'avoir, moyennant un peu de tabac, 
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tout ce qu’il leur faut our les en- 
tretenir dans leur a8 | 

Après tout il refte à fçavoir s’il 
feroit avantageux à toute autre na- 
tion de l'Europe de pofféder les 
Etats des £ fpagnols en Amérique s 
sz fi les autres Puiflances de l'Eu- 
rope enfemble fouffriroient qu’ils 
paflaffent en d’autres mains. Car 
on croit d’un côté que Pacquifition 
de tant de biens rendroit la con- 
quête du refte de Europe ai feaed 
route autre nation quaux £/pa- 
gnols qui font obligés d'en dépenfer 
la meilleure pattie , pour fe procu- 
rer toutes les commodités que leur 
orgueil & leur mollefle leur font 
defirer; & il feroit à craindre de 
l'autre que la même caufe ne pro- 
duisit fur tout autre les mêmes 
effets; & que telle nation qui he- 
riteroit des richeffes des E/pagnols, 
whéritac en même tems de leur 
molleffe & du mépris qu'ils ont 
pour les arts. 


FIN. 


REFLEXIONS 


PHYSTOUES 
SUR 
LES CAUSES 


DES TREMBLEMENS 
DÉTOUR TPE 
PRÉSENTÉES 


A la Société Royale de LONDRES 

Le 5 avrili750. V.S. par M. 
Etienne HALES, dela Société 
Royale de LONDRES, 


~~ wee Soi Ate, Punt SE On JY. it in oy at S08 
pec’ EO OE 
ASSIS "ASS AOR AES AE 


AR LOS ate tat ab” GaP ab” Go “4 à 


REFLE XIONS 
PHYSIQUES 
SUR LES CAUSES 


Des tremblemens de terre. 


Es derniers tremblemens de 
À terre, arrivés à Londres & en 
quelques. autres parties de  Angle- 
terre , ayant excité la curiofité 
des Sçavans à en rechercher les 
caufes tant naturelles que furnatu- 
relles ; & M. ?Evéque de Lon- 
dres les a regardées comme 
furnaturelles dans fa {cavante let- 
tre adreflée au Clergé & au peu- 
ple deLondres & de Weftminiter, 
reçue avec une approbation una- 
nime : je vais donner une po 
idée de ce qui me paroit le plus 
probablement pouvoir en étre la 
caufe phyfique. i 
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Mais il me faut auparavant pré- 
venir les objections de quelques 
perfonnes judicieufes , qui pour- 
roient trouver mauvaifes les moin- 
dres recherches que lon voudroit 
faire pour donner une raifon phy- 
fique des tremblemens de terre, 
qui, n’arrivant que trés-rarement 
dans ces parties feptentrionales du 
monde, doivent être regardés com. 
me d'autant plus furnaturels. On 
doit faire attention que le cours 
ordinaire de la nature n’eft pas 
moins l’effet de la puiffance divi- 
ne, que les événemens furnaturels 
& extraordinaires ; Dieu fe plaît 
quelquefois à dérarger l’ordre de 
la nature, pour punir l’homme de 
fa défobéiffance & de fes égare- 
mens : ce qu'il ne fait que pour 
le rendre plus parfait. Tout évé- 
nement lui eft foumis, & accom- 
plit fa volonté. Il y en a d’autres 
au contraire qui font peu de cas 
des tremblemens de terre, parce- 
qu'on les peut regarder comme les 
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effets ou les produétions de la na- 
ture. On ne doit cependant pas 
cefler d'admirer la main de Dieu 
dans des événemens où elle dirige 
entierement la nature, particulie- 
rement dans des événemens aufli 
rares & aufli extraordinaires , que 
font les tremblemens de terre, 
Dieu fe fert de toutes les créatu- 
res comme des inftrumens de fa 
volonté. Toute caufe , morale ou 
phyfique , eft foumife a fa direc- 
tion. Lorfqu’il aflige une Province 
de la famine, eft-ce moins l’effet 
de fa toute-puiflance , parcequ’on 
en connoit la caufe, telle que peut 
être une grande fécherefle , ou au- 
tres faifons contraires , &c. feux 
de l'air, grêle, neige & exhalai- 
fons , vents tempeftueux & tour- 
billons qui exécutez fes ordres & 
fes volontés ! Pf, cxlvut. 8. * Les 
infections de lair , les maladies 
peftilentielles, les tremblemens de 


* Ignis, grando, nix, glacies, fpiritus pros 
cellarum que faciunt verbum ejus. 
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terre, enfin tous les différens fléaux, | 
quoique les fuites du cours des ope- 
rations de la nature, n’en font pas 
moins les effets de fa divine Puif- 
fance, 

Cette divine Puiffance ne fe 
borne pas à régler & à diriger l'œ- , 
conomie de la nature, elle n’in- 
flue pas moins fur les aétions mo- 
rales; elle tourne à fon plaifir le 
coeur des Princes & des Souve- 
rains , pour punir l’homme, com- 
me "| n’arrive que trop fouvent , 
par la guerre, ce fléau, cet enne- 
mi du genre humain. Nout ne de- 
vons donc pas pafler légérement 
fur les tremblemens de terre, par- 
ceque nous nous croyons aflez ver- 
{és dans la connoiflance des cho- 
fes naturelles , pour en pouvoir 
donner une raifon du moins pro- 
bable ; ni ne devons pas pour cela 
nous livrer avec moins de réferve 
au panchant de nos paflions. Si la 
juitice n'a rien à nous reprocher 
ici- bas, nous ne ferons pas pour 

cela 
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cela long-tems, fans reflentir les 
effets dun terrible châtiment. 

Car, parceque la fentence ne fe 
Prononce pas fitôt contre les mé- 
chans , les enfans des hommes 
commettent le crime fans aucune 
crainte, . 

Mais néanmoins cette patience 
même avec laquelle le pécheur eft 
fouffert après avoir commis cent 
fois des crimes , m’a fait connoitre 
gue ceux qui craignent Dieu & 
qui refpeëlent fa face, feront heu- 
reux. 

Que les méchans ne réuffiffent 
point, que les jours de leur vie 
ne fotent pas longs, & que ceux 
qui ne craignent point la face du 
Seigneur paffent comme l'ombre. 
Bidet. 8.211,12 519). % 


* Etenim quia non profertur cito contra ma~ 
los fententia , abfque timore ullo filii hominum 
perpetrant mala. 

Attamen peccator ex eo quod centies facit 
malum & per patientiam fuftentatur , EgO cog- 
novi quod erit bonum timentibus Deum, quia 
verentur faciem ejus. 


Non fit bonum impio , necprolongentur dies 
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Je pourrois fort 4 propos parler 
ici dun autre fléau affez fenfible 
& continuel, dont nous fouffrons 
depuis long tems & qui paroit très- 
difpofé à fe perpétuer tant chez 
nous que chez les autres nations: 
fléau le plus fatal qui puifle jamais 
affliger le genre humain; fléau le 
plus contraire & le plus pernicieux 
non feulement à la vie & à la 
fanté , mais même au falut des 
hommes. Je veux parler des li- 
queurs fpiritueufes, eaux diftillées 
& autres liqueurs quelconques. St 
Dieu permettoit qu'il y ett autant — 
d'hommes détruits par les trem- 
blemens de terre, qu'il y en a 
continuellement d’empoifonnes par 
les liqueurs fpiritueufes , dont le 
nombre eft pour ainf dire infini, 
quelle terreur, quelle confterna- 
tion ne répandrotent - ils pas par- 
cout? Mais hélas : avec quelle in- 
différence , avec quelle tranquillité 


ejus, fed quafi umbram tranfeant, qui non ti- 
gent faciem Domini.Ecclef, 8. 11. 12. 13. 
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ou plutôt avec quelle complaifance 
ce dangereux poifon & des corps 
& des ames, n’eft-il pas recu , ou 
pour mieux dire, n’eft-il pas en- 
tretenu parmi nous? De forte qu'il 
eft à préfent, par un jufte arrêt, 
devenu la peine & le châtiment 
du genre humain, & même le plus 
-grand qu'il ait jamais fubi. Non- 
obftant tout cela, cet ennemi flat- 
teur aveugle & gagne fi. bien les 
hommes, qu’il répand par-tout fes 
fatales influences, faifant conti- 
nuellement & de plus en plus des 
ravages affreux tant fur la fanté 
que fur les mœurs, jufqu’au point 
même d’avilir ou plutôt d’anéantir 
la condition de l’homme. 

Pour revenir aux tremblemens 
de terre, & particulierement à ce- 
lui qui arriva à Londres le 19 mars 
1750, environ fur les cinq heures 
quarante minutes du matin. Jétois 
alors éveillé dans mon lit , dans 
une falle pres PEglife de S, Martin 
a Londres : je m’apperçus fort fen. 


Ry 
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Giblement que mon lit trembloit, 
& conféquemment que la terre 
devoit trembler aufh. Jentendis 
tout d’un coup un bruit fourd dans 
la maifon, qui fe termina par un 
rand fracas dans lair, à peu près 
# cablable au bruit d'un petit ca- 
non, Ce trémblement dura environ 
trois à quatre fecondes. Les fol- 
dats qui étoient en faction dans 
le parc de.S. James, & ceux qui 
étoient lévés alors, virent un nua- 
ge noir, avec des éclairs confidé- 
rabies, précifément avant le com- 
mencement du tremblement de 
cerre; à cela près, il faifoit fort 
beau tems. 
On remarque dans les relations 
des tremblemens de terre, qu'ils 
arrivent tous dans un beau tems, . 
avec un nuage noir; & quoique 
le ciel foir férein dans le moment 
même du tremblement de terre, 
il paroît cependant fouvent chargé 
de quantité de matieres fulphureu- 
fes & inflammables, telles que 
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peuvent être des feux - follets & 
autres méthéores, . 

J'ai démontré il y a plufieurs 
années dans mon Appendix des 
fratiques végétaux , éxpérience 3. 
l'effet que produit le mélange d’un 
air pur avec un air fulphureux : 
fcavoir, en renverfant dans un 
fceau d'eau un flacon de verre 
d'environ deux pintes , ayant le 
cou long de vingt pouces fur deux 
de large; & en mettant au deflous 
. dans un flacon aufi de verre , dont 
le cou foit long & étroit, un mé- 
Jange d’eau forte & de pyrites * en 
poudre , il fe fair auffitôc une vive 
fermentation qui remplit le flacon 
de fumées rougedtres & fulphu 
reufes , qui, engendrant une plus 
grande quantité d'air qu’elles n’en 
détruifent, font defcendre confi- 
dérablement Peau dont le cou du 
flacon étoit rempli. Si deux ou 
trois heures après que Pair rouged- 
tre & fulphureux , qui occupoit 
. & * Ceft la pierre dont on fait le vitriol. 

R ij 
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la partie fupérieure, s’eft éclairci, 
on retire de l'eau Île flacon ren- 
verfé , autant de tems feulement 
qu'il en faut pour laifler tomber 
Peau qui étoit dans fon cou, qu'on 
peut fuppofer être une pinte. Il 
entrera auflitôt une égale quantité 
de nouvel air dans le cou du fla- 
con qu'il faut fur le champ re- 
mettre dans l’eau ; & du mélange 
de ce nouvel ait avec Tair ful- 
phureux qui s’étoit éclairci, il fe 
fera tout d’un coup une forte fer- 
mentation , au moyen de laquelle, 
de clairs & tranfparens qu'ils €- 
toient auparavant , ils formeront 
une fumée rongeatre de la couleur 
de ces vapeurs qui ont paru plu- 
fieurs foirs avant les derniers trem- 
blemens de terre. | 
Cette fermentation détruira une 
quantité d’air à peu près égale à 
celle du nouvel air qu’on aura laiffé 
entrer; ce qui eft évident par laf- 
cenfion de l'eau qui étoit dans le 
cou du flacon , prefqu'aufli haute 
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qu'auparavant, Si après que la fer- 
mentation de ces différens airs eft 
paffée , & qu'ils fonc redevenus 
clairs, on admet de nouvel air 
comme auparavant ; ces airs de- 
viendront de nouveau rougeatres , 
& détruiront comme auparavant 
Pair nouvellement admis; & cela 
après plufieurs opérations ainfi réi- 
térées. Mais après chaque opéra- 
tion , la deftruétion du nouvel air 
{e fera de moins en moins, jufqu’a 
ce qu’enfin il ne s’en détruife plus. 
Jl-atrivera la même chofe après 
plufieurs femaines dinterftice , 
pourvu cependant que lon n'ait 
point trop introduit de nouvel air. 
Or je trouve la quantité de nou- 
vel air ainfi détruite, à peu près 
égale à la premiere quantité d'air 
fulphureux dans le flacon renverfé. 

Si cette expérience nous four- 
nit une preuve convaincante de la 
vive agitation & de l’effervefcence 
que produit le mélange d'un nou- 
vel air avec un air chargé de va- 

R iv 
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peurs fulphureufes , qui fe font 
élévées de différentes fubftances 
minérales , particulierement des 
pyrites qui abondent dans la terre, 
ne pouvons-nous pas vraifembla- 
blement conclure que cette cha- 
leur infupportable & accablante 
que nous fentons quelquefois, vient 
de la fermentation inteltine qui 
fe fait entre l'air & les vapeurs 
fulphureufes qui fe font exhalées 
de la terre , & qui cefle auffitôt. 
que Pair & ces vapeurs font éga- 
lement & parfaitement mélées en- 
femble > Comme il arrive aufli dans 
les effervefcences & fermentations 
d’autres liqueurs. Ainfi l’obferva- 
tion ordinaire que les éclairs re- 
froidiffent Pair, paroit être fondée 
fur une bonne raifon : fcavoir , 
qu'ils font les plus grands & les 
derniers efforts de cette effervef- 
cence, 

Ne pouvons-nous pas probable- 
ment auf conclure que le premier 
feu des éclairs provient du mélange 
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fubit de Pair pur & ferein qui eft 
au-deflus des nües, avec les va 
peurs fulphureufes qui fe font 
quelquefois élévées en grande 
quantité immédiatement au - def: 
fous de ces mêmes nues ; puif- 
qu'ordinairèement les plus grands 
coups de tonnerre n'arrivent qué 
lorfque le ciel eft chargé de nua- 
ges noits, & qu'il tonne rarement 
fans ces fortes de nuagés ? les nuaz 
ges faifant dans cette occafion à 
peu pres le même effet que le fla- 
con renverfe dont nous avons par- 
lé; faifant, dis-je, la féparation 
de Pair pur & des airs fulphureux, 
qui, de même qué les airs enfer 
més dans ce flacon, venant À fe 
mêler tout d’un coup au travers 
des interftices des nues, doivent 
conféquemment produire une fer- 
mentation plus violente, que fi ces 
différens airs s'étoient mélés peu à 
peu, fans Vinterpofirion des nues 
par l'afcenfion graduée & conti 
nuelle des vapeurs fulphureufes & 

RV 
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tres-chaudes qui s’élévent de fa 
terre, & l’abbaiflement de lair 
froid & ferein. Et quoiqu'il n’y 
efit aucune étincelle de lumiere 
dans le flacon, cependant, lorf- 
qu'il s’éléve une fermentation fi 
fubite parmi une fi grande quantité 
de telles vapeurs dans la pleine ex- 
panfion de l'air , il paroit aflez pro- 
bable qu’elle puifle acquérir aflez 
de rapidité, pour allumer les va- 
peurs fulphureufes, & par ce moyen 
produire des éclairs. | 
Or puifque des effets qu'on a 
remarqué que produifent les éclairs 
fur les animaux qu'ils tuent fou- 
vent, en détruifant en eux l'élaf- 
ticité de lair: comme aufs de la 
force qu’ils ont d’enfoncer les fe- 
nétres en dehors, en détruifant 
Pélafticicé de l'air au dehors de 
ces fenêtres; puifque, dis-je, al 
eft probable de-là que les vapeurs 
falphureufes détruifent une grande 
uantité d'air élaftique , il fe doit 
aire de grandes commotions & 
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toncuffions dans lair , lorfqu'il fe 
précipite dans ces places vuides: 
ce quil doit néceflairement faire 
avec une grande vitefle. Le Doc- 
teur Papin a calculé que la vitefle 
avec laquelle Tair entre dans un 
récipient vuide , lorfqul y eft 
-pouffé par la preffion de toute l’at- 
mofphère , eft à raifon de 1305 
pieds pendant l’efpace d’une fecon- 
de: ce qui eft à ratfon de 889 
milles par heure : vitefle pres de 
-18 fois plus grande que celle des 
plus fortes tempétes , qui eft efti- 
-mée être à raifon de so milles 
par heure *. Nous voyons de - là 

wun fort ouragan peut provenir 
de Vaffoibliflement de l’élafticité 
‘de l'air en quelqu’endroit relati- 
-yement à toute l’atmofphére. Il ne 
faut donc pas s'étonner fi de fe 
fortes commotions produifent des: 
-ouragans & des grains, particulie- 
sement dans les pays chauds, ow 


* Lowthorps abridgment, Philof. tranf. ¥.. 
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les vapeurs fulphureufes & aqueu- 
fes produifent des effets d'autant 
lus violens, qu’elles s’y élévenc 
plus haut & en plus grande quan- 
tité. 
Monfieur de Buffon dans fon 
hiftoire naturelle, parle des nua- 
ges noirs & obfcurs que l’on voit 
en l'air, aux environs du Cap de 
Bonne Efpérance, & dans l'Océan 
le long des côtes de Guinée que 
Jes marins appellent œrls-de-bœuf » 
qui font pour l'ordinaire les avant- 
coureurs de quelques terribles tem- 
pêtes ou ouragans : d’où l’on peut 
croire que ce font d’abondantes 
collections de vapeurs fulphureu- 
fes, qui, en détruifant rout dun 
coup une grande quantité d’air 
laftique, font entrer avec la der- 
miere violence Tair circonvoifin 
dans ce vuide , & produifent par 
ce moyen des tempêtes & des ou- 
xagans. On a quelquefois, le long 
des côtes de Guinée, trois ou qua- 
ire de ces ouragans à efluyer par 
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jour, qui font toujours précédés 
de ces nuages noirs & fulphureux, 
le tems étant alors clair & ferein, 
& la mer calme , qui tout dun 
coup fe changent Pun & l'autre, 
& deviennent orageux par le choc 
de ces nuages fulphureux. On n'a 
jamais eu de tremblemens de terre 
à la Jamaïque, lorfqu’il a fait aflez 
de vent pour difperfer ces vapeurs 
fulphureufes. 

Nous trouvons.à peu près les 
mêmes circonftances dans le der- 
nier tremblement de terre arrivé 
à Londres, que dans les relations 
de plufieurs autres tremblemens 
de terre. Ils font ordinairement 
précédés d’un tems calme & d'un 
nuage noirâtre & fulphureux, qui 
fe difperferoit probablement com- 
me un brouillatd, s’il faifoit du 
vent ; ce qui empécheroit le trem- 
blement de terre , qui n’eft vrai- 
femblablement occafionne que par 
Pembrafement fubit de ce nuage 
fulphureux, qui eft alors plus près 
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de là furface de la terre, que la 
matiere ordinaire des éclairs, &c 
dans une conjoncture où les va 
peurs fulphureufes s'élévent de la 
terre en plus grande quantité qu'à 
Pordinaire : ce qui vient fouvent 
d’une longue fuite de tems chaud 
& fec. Dans ces circonftances les 
vapeurs fulphureufes qui sélévent 
dans le fein de la terre, peuvent 
probablement prendre feu; & par 
ce moyen occafionner un embrafe- 
ment qui sallume d’abord fous la 
furface de la terre, non pas à une 
grande profondeur, dont le choc 
eft la caufe immédiate des trem- 
blemens de terre *. 

Je fçais qu'il ne paroit pas trop: 


* C’eft à peu prés ainfi que l’on fuppofe que 
ces météores, appcllés étorles chéantes, s'allu-- 
ment en forme d'éclair à la partie fupérieure 
dune traîne de matiére fulphureufe, qui fe 
communique à la partie inférieure en forme de 
fufée ; de même qu'une chandelle nouvellement 
éteinte eft auflitot rallumée au moyen d'une 
autre chandelle allume ,. que l’on tient au def 
fus à une certaine diftance dans la traînée de 
fumée fulphureufe, de celle qui vient d'être 
étcince & que l’on veut rallumes. 
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probable que les vapeurs fulphu- 
reufes, qui sélevent dans le fein 
de la terre, s’allument ainfi; mais 
puifquelles montent & s'élévent 
continuellement au travers des pô: 
res de la terre, plus ou moins fe- 
lon les fages & utiles defleins de 
la nature , il eft évident qu’eiles 
ont du vuide par où elles peuvent 
paffer: de plus, comme dit M. de 
Buffon , les Naturaliftes ont obfervé 
des fentes perpendiculaires & obli- 
ques dans toutes fortes de couches 
de terre, non feulement dans les 
rochers, mais généralement dans 
toute forte de terre qui n’a point 
été fouillée , comme on le peut 
remarquer dans les endroits où la 
terre eft ouverte à une certaine 
profondeur. Or ces fenges font oc- 
cafionnées par la fécherefle de plu- 
fieurs couches hortfontales de ter- 
re, & font plus ou moins larges. 
relativement à la longueur des fai- - 
fons plus ou moins chaudes & fe- 
ches, qui font d'ordinaire les prés 
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curfeurs des trembleinens de terrés 
a quoi le choc des matieres ful« 
phureufes peut encore probable- 
ment contribuer. 

Il eft à remarquer que les feux 
fouterrains même, felon l'opinion 
de Borelly & de quelques autres 
Naturaliftes, commencent d’abord 
à s'allumer près de la furface & le 
haut des montagnes, & non pas 
dans les cavernes & au pied de ces 
montagnes, au moyen de la fer- 
mentation des pyrizes & des ma 
tieres fulphureufes, 7 

Monfieur de Buffon dit que les 
tremblemens de terre font trés- 
fréquens dans Jes endroits où il y 
a des feux fouterrains, 8& des mat 
tieres fulphureufes en abondance = 
mais que y quoique ces fortes de 
matieres brulent pendant long- 
tems, les tremblemens de terre 
qui en réfulrent ne s'étendent pas 
fort loin. Les autres tremblemens: 
de terre au contraire, qui ne font 
point occafionnés par des feux 
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fouterrains , s’écendent quelquefois 
à une grande diftance, Us s’eten- 
dent auffi beaucoup plus loin Ef 
& Ouefi, que Nord & Sud; & 
fécouent une certaine efpace de 
terre avec différens dégrés de for- 
ce dans les différens endroits de 
leur étendue, relativement à la 
différente quantiré de matiere ful- 
phureufe inflammable, qui fe trou- 
ve en différens endroits. 

On a remarqué que ces fortes 
de tremolemens de terre font pro- 
greflifs, & ont le tems de fe com- 
muniquer à une diftance fort éloi- 
gnée, quelquefois même jufqu’2 
la diftance de quelques mille lieues. 
Ce font des chocs momentanés 
en chaque endroit près la furface 
de la terre ; & c’eft pour cela qu'ils 
ne produifent pas des montagnes 
ni des ifles près des autres ifles, 
comme font quelquefois les feux 
fouterrains & les tremblemens de 
terre qu'ils occafionnent. 

On a cru que le dernier trem- 
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blement de terre, arrivé à Lon- 
dres le 19 mars, fe fit de l’'Ef7 à 
POueft. M. de Buffon parle d’un 
tremblement de terre arrivé à Smir- 
ne en l’année 1688, qui fe fit de 
l'Oueft à VE/t. Ca été le contraire 
dans celui de Londres ; & on a 
oblervé en conféquence que “les 
arcs-en-ciels rougedtres, qu'on a 
vu plufreurs jours avant ce trem- 
blement de terre, s’élévoient daris 
FE? & allotent vers ’Ouef. On 
a remarqué , après le tremblement 
de terre arrivé à Smirne, que les. 
murailles qui écoient éxpofées Eff 
& Oueft furent renverfées , que 
celles au contraire qui étoient 
Nord & Sud refterent dans leur 
état; & que les maifons bâties fur 
les rochers fe foutinrent mieux, 
que celles qui étoient en pleine 
terre *, On a remarqué que les 


* M. de Buffon dit que dans les tremblemens 
de terre les vibrations dela terre fe font ordinai- 
rement faites du Nord au Sud, comme il a ap- 
paru par le mouvement des lampes pendues 
dans les Eglifes; ce qui prouve que , quoique 
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eaux fe troublerent la veille dun 
tremblement de terre a Boulognes 
en Italie: ce qui fut probable- 
ment occafñionné par l'afcenfion 
d'une grande quantité de vapeurs 
fulphureufes au travers des pores 
de la terre. 

Quant au bruit fourd qu’on en- 
tend ordinairement lors des trem- 
blemens de terre , il paroit aflez 
vraifemblablement venir de la for- 
te agitation, que la violente com- 
motion d’une fi grande mafle de 
terre caufe dans le fluide éthéréal 
électrique. Car fi le foible mou- 
vement d’un petit globe de verre 
peut émouvoir ce fluide, au point 
d’en faire fortir de la lumiere qui 
ait la même vitefle que les éclairs, 


Je progrès du tremblement de terre arrivé à 
Smirne fat de VE à l'Oueff, les vibrations de 
Ja terre auroient pu fe faire du Nord au Sud, 
& par ce moyen oceafionner la chute des mu- 
railles expofées de l Ef a l'Oueff, mais non pas 
de celles qui étoient du Nord au Sad, Preuve 
convainquante que plus le paflage étoit libre, 
plus les chocs furent violens dans les fentes de 
Ja terre, qui, étant Eft & Oueff, doivent pre- 
duire les vibrations Nord & Sud. 
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& de la force fufifamment pour 
tuer des animaux; a quelle plus 
grande agitation ne peut-il pas 
probablement être porté par la 
violence des chocs, d’ou réfulte 
un tremblement de terre? On-a 
remarqué qu'un coup de canon, 
tiré dans le parc S. James, élec- 
trife les vitres dés fenêtres du tré- 
for. Et ce qui le confirme encore 
davantage, eft Panalogie qu'il y a 
entreux à autres égards. Car com- 
me le fluide éleétrique fe gliffe 
avec la vitefle même des éclairs, 
le long des corps les plus folides, 
tels que peuvent être le fer, &c. 
& comme je lai vu parcourir feu- 
Jement la furface irréguliere d’un 
cuir doré ; de même on a obfervé 
que les corps folides font les con- 
ducteurs des éclairs qui fendent 
les arbres, & qu’on a vu parcourir 
& fondre le fil d’archal d’une fon- 
nete, &c. 

On a remarqué en conféquence, 
lors des grands tremblemens de 
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terre arrivés à la Jamaïque, qu’on 
entendoit le plus grand bruit fur 
le haut des montagnes couvertes 
de rochers ; & dans le dernier trem- 
blement de terre , arrivé le 19 mars 
a Londres, on a cru entendre le 


plus grand bruit près de ces vaftes 


batimens de pierre; tels que font 
les Eglifes , les tours, & les py- 
ramides. Pour moi, qui demeure 
in Duke's court, près lEglife S. 
Martin, & qui étois-éveillé pen- 
dant tout le tems du tremblement 
de terre, j’entendis fort clairement 
un grand bruit en lair, à peu près 
femblable à celui d’un petit canon: 
ce qui me fit conjecturer que ce 
bruit €toit occafionné par le choc 
& en même tems la dilatation fu- 
bite du fluide éledrique au haut 
de la pyramide de S. Martin, où 
tout ce fluide venant à fe heurter, 
fic par fa dilatation d'autant plus 
de bruit, qu’en fe gliffant d’abord 
le long de la partie la plus large 
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de la tour, il avoit été plus forte- 
ment comprimé & preflé vers la 
pointe de la pyramide. 


D'UN TREMBLEMENT 


DE TERRE, 


Arrivé au Port Rovatr 4 lz 

 JAMAIQUE au mois de juin: 
1692, tirée de deux Lettres du 
Miniftre de cet endroit, écrites 
à bord du vaiffeau LA GRENADE, 
alors en rade au Port Rovyat. 


| PREMIERE LETTRE 
En date du 22. juin 1692. 
MON CHER AMI, 


J E ne doute nullement que les 
lettres & gazettes ne vous aient 
déja appris les défordres arrivés 
dans cette Ifle , par un tremble- 
ment de terre des plus effrayans, 
que nous avons efluyé le 7, du 
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courant, & qui a renverfé prefque 
toutes les maifons, les Eglifes, les 
fucreries , les moulins & les ponts 
dans toute lérendue de ce pays. 
ll a boulverfé les rochers & les 
montagnes, & détruit des planta- 
tions toutes entieres qu'il a préci- 
pitces dans la mer. Mgr tant & 
de fi grands ravages, le Port Royal 
a encore fenti le plus vivement les 
effets de ce terrible phénomène. 
C’eftpourquoi je m’attacherat par- 
ticulierement à vous en détailler 
les funeftes circonftances relative- . 
ment à cet endroit, pour mieux 
vous faire connoitre le danger où 
jétois expofé, & combien peu je 
devois efpérer d’en échapper. 

Le mercredi 7. juin , au fortir 
de l’Eglife où je venois de lire 
Office , comme je, l'ai fait exac- 
tement tous les jours depuis que 
je fuis ReGteur du Port Royal, 
afin d’entretenir au moins quelque 
Jueur de religion parmi ces habi- 
tans les plus impies & les plus 

débauchés 
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débauchés qu’il puiffe y avoir. Je 
me fus promener près de PEglife, 
dans un endroit où s’affembient 
ordinairement tous les négotians. 
J'y trouvai le Préfident du Confeil, 
qui gére maintenant en chef juf- 
qu’à ce que nous ayons un nouveau : 
Gouverneur. Il m’aborda , & m’en- 
gagea à prendre avec lui un verre 
de vin en attendant le dîner. 

Nous fommes trop amis pour 
que je le pufle refufer : je Paccep- 
tai donc; fur quoi il alluma fa 
pipe qu'il fit durer aflez long-tems; 
& ne le voulant point quitrer qu’il 
ne l’eut finie, nous tardimes trop 
pour que je puffle aller diner chez 
un de mes amis qui m’en avoit 
invité : Cétoitle Capitaine Ruden, 
dont la maifon a été engloutie dans 
Ja terre & dans les abymes de la 
mer où il a péri avec fa femme ; 
fa famille, & tous ceux qui éroient 
allés diner chez lui, dès les pie 
miers chocs du tremblement: c’en 
_étoit également fait de mot, fi je’ 
m'y €tois trouve. a 
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_Mais revenons au Préfident & 4 
fa pipe. Avant qu'il leur finite, je 
fentis la terre rouler & sagiter fous 
mes pieds. Je lui demandat ce que 
cela vouloit dire; à quoi 1l me 
répondit d’un air tranquille & avec 
fagravité ordinaire:« C’eftuntrem- 
» blement de terre, n’ayez pas peur yw 
» il fera bientôt paflé » : mais tlaug- 
menta au contraire; & des ce mo- 
ment même nous entenditues tom- 
ber PEglife & la tour: ce qui nous 
fit: promrement penfer à nous fau- 
ver. Je le quittai auflacot pour ga- 
gner le fort Morgan , où je me 
croyois d'autant plus en fureté, 
que dans une place aufli vafte & 
anfli étendue je n’avois rien à ap- 
préhender de la churce des matfons ; 
mais en y allant, je vis la terre 
s'ouvrir & engloutir une foule de 
peuple , & la mer seléver vers 
nous, & fe déborder par deflus les 
fortifications. 3 

Je perdis alors le peu d’efperan- 
ce qui me reftoit d'en pouvoir 


= 
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échapper, & réfolus auflicôt de re- 
venir chez moi pour y atrendre la 
mort en aufh bon état que je le 
pourrois. Pour y aller de l’endroic 
ou jetois, javois deux ou trois 
petites rues fort étroites À traver- 
fer. Les maifons & les murailles 
tomboient de toutes parts à mes 
côtés; il me roula même quelques 
briques fur les pieds , mais fans 
me blefler. Arrivé chez moi, j’y 
trouvai tout dans le même érat que 
je lavois laiflé ; & de tous les ta- 
bleaux que javois, dont il y en 
avoit quelques-uns de fort beaux, 
il n’y en avoit pas feulement un 
de dérangé. Je paflai fur mon bal- 
con pour voir en quelle fituation 
étoit notre rue; il n’y avoit pas 
feulement une maifon endomma- 
gee, & la terre n’y avoit pas fouf- 
fert la moindre fécoufle. Sitôt que: 
le peuple m’appergut , chacun m’ap- 
pella : je defcendis pour aller prier 
avec eux ; & arrivé au milieu de la 


tue, chacun me prit par mes ha 


Si 
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bits, m’embrafla: tous enfin me fer- 
rerent fi étroitement, que Je man- 
quai de tomber par leurs carrefles, : 
Je vins cependant à bout de les 
faire profterner ; & tous enfemble 
à genoux, nous fimes un grand 
cercle dans la rue. Je priai avec 
eux près dune heure en cette pof- 
ture; mais au bout de ce rems je 
me trouvai fi fatigué & accablé 
de la chaleur du foleil, que je ny 
pouvois plus tenir, fi Pon ne m'eut 
appoité une chaife. Pendant rout 
ce tems la terre étoit tellement 
agitée de nouveaux mouvemens & 
de fécoufles continuelles , qu'elle 
rouloit, pour ainfi dire, comme 
les lames de la mer: enfin elle 
écoit dans une agitation fi brufque, 
qu’en faifant mes prieres, je me 
pouvois a peine tenit fur les ge- 
noux. 

Je reftai encore environ demi- 
heure au milieu deux, à leur rap- 
peller leurs crimes & leurs déré- 
giemens , & à les exhorter , le 


+ 
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mieux qu'il me fut poflible, de fe 
repentir , & d'y faire de férieufes 
réflexions, pour en profiter à l'a- 
venir, I! furvint alors quelques-uns 
de nes marchands qui m'engage- 
rent à m'aller repofer en rade , & 
me dirent qu'ils avoient un caneau 
pour m'y faire porter. La mer AVOIE 
déja entierement englouti le quai 
& toutes les belles matfons qu 
éroiene bâties, dont fa plupart 
étoient aufli belles que celles de 
Cheapfide ; elle avoit même gagné 
jufqu’à deux rues au-deflus : ce qui 
m'obligea à gagner le toit de quel- 
ques maifons qui étoient de niveau 
à Ja furface de l’eau, d’où jeptrat 
dans un petit caneau pour m’embar- 
quer enfuite dans un long boat, 
qui me mic à bord du navire le 
Siam-Merchant. Vy trouvat le Pre- 
fident fort tranquille, qui fut char- 
mé de me voir: enfin jy paflas 
la nuit, mais fans pouvoir feule- 
ment fermer l'œil, à caufe des fé- 
coufles du tremblement qui fe réi- 

ees a 
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téroient prefque d'heure en heure, 
& qui faifotent continuellement 
rouler avec un bruit infupportable 
tous les canons qui étoient à bord. 
Le lendemain je fus de navire 
en navire, voir les bleflés & les 
perfonnes mourantes ; & rendis les 
derniers devoirs à plufieurs perfon- 
nes , dont les cadavres venotent à 
A , de la pointe. Telles ont été 
mes triftes occupations depuis que 
je fuis à bord de ce vaifleau, où 
j'érois allé à deflein de m’embar- 
quer pour Angleterre; depuis rout — 
tems fous navons eu que trem- 
blemens , tonnerres , éclairs & 
magvais tems. D'ailleurs ces ha- 
bicans font fi endurcis dans le crt- 
me & la débauche, que je ne me 
{caurois réfoudre a y refter. Le jour 
meme que ce terrible tremblement 
de terre arriva, la nuit ne fut pas 
plutôt venue, qu’une troupe de 
coquins & de débauchés , de ces 
fcélérats qu’on appelle flibuftiers k 
furent enfoncer les magafins & Se les 
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maifons où il ne fe trouvoit per- 
fonne, pour piller & emporter ce 
qui fe trouvoit chez leurs voifins , 
quoique la terre tremblac encore 
fous eux, & qu'ils viflent une 
partie de leur clique écrafée au 
milieu d'eux pendant le tems de 
leur brigandage. Enfin ce qu'il y 
refte de femmes débauchces per- 
févérent avec la même opiniitreté 
dans tous leurs excès. 

Je fuis allé deux fois à terre, 
pour y faire les prieres avec ceux 
qui étoient bleflés & mourans, & 
pour baptifer les enfans; & jy at 
reconnu lesmémes déréglemens, les 
mémes yvrogneries , les memes 
blafphémes qu’auparavant. Je te te 


puis taire a leur confufion; je ne 
puis non plus éxcufer les Magil- 
trats d'avoir permis qu'une pareille 
méchanceté foit parvenue à un rel 
exces, Jai fait entierement du 
mieux qu'il m'a été poflible , pour 
m'acquitter de mon devoir tant 
que jy ai refte; & Je remercie 
| SV 
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Dieu de n’avoir rien à me repro= 
cher de ce côté-là, rant je me futs 
porté à les précher , à les caréchi- 
fer & a les exhorter : ce que vous 
pourroient confirmer tous ceux qui 
font venus ici, Je leur expofai fi 
clairement, dans le dernier fermon 
que j'ai fait à PEglife, quelles fe. 
roient les fuites funeftes de leur 
endurciflement & de leur vie de- | 
réglée, qu'ils ong: avoué depuis 
que .c'étoit plutôt une prophérie 
qu'un fermon. J'avoue que je my 
fentis pouflé par infpiration ; & 
que je leur ai fouvenc prêché en 
chaire des chofés aufquelles je n’a- 
_ vois jamais penfé, & que je n'au- 
rois pu leur dire fi je n’y avois 
été infpiré. 

Le jour de ce terrible événe- 
ment fut très-beau, & même trop 
beau pour qu’on eût pu foupçonner 
Je moindre accident. Cependant en 
trois minutes environ fur les onze 
heures & demie du matin, le Port 


Royal, la plus belle ville de toutes 
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les Colonies Angloifes , le met!- 
leur endroit & le lieu le plus com- 


mercant de cette partie du monde, 
abondant en toutes fortes de ri- 
chefles, fertile en tout; le Pore 
Royal, dis-je, en trots minutes 
fur renverfé , détruit , englouti, & 
en plus grande partie abforbé dans 
la mer, qui en peu de tems laura 
bientôt entierement inondé ; car fl 
y a maintenant très-peu de mai- 
fons qui-aient pu jufqu’a préfent y 
réfifter : lon en entend tomber 
tous les jours, & tous les jours la 
mer les mange de plus en plus. 
L'on penfe qu'il eft au moins pért 
1500 perfonnes, tant fous les rui- 
nes des maifons ,que dans les fentes: 
de la terre & par le débordement 
de la mer, dont il yen a plufieurs 
de diftindion, entrautres, mon 
bon ami M. Muforave, Procureur 
Général, &c. 

Je m'érois embarqué dans ce 
rravire ,comme je vous Vat dit, à 
deflein de recourner en Ânolererre; 

| S ¥ 


418 TREMBLEMENS 
mais on me prefle tant de refter , 
que je ne fçai que répondre. Si je 
refte ici, Jaurai d'autant plus à 
fouffrir , que ce pays eft entiere- 
ment ravagé & dérruit : je ferat 
obligé de me renfermer dans une 
cabane , & n’aurat pour toute nour- 
riture que des jgniames & des pa- 
tates, dont je ne puis gouter : En- 
fin pour toute boiflon je n'aurai 
que de la ponche de safa, à quot 
je n'ai jamais pu m'accoutumer. 
J'ai écrit pour qu'on envoie à ma 
place quelque jeune homme , plus 
en état que moi de réfifter à toutes 
ces fatigues; mais on me regarde- 
roit comme un ingrat fi je les 
abandonnois aétuellement dans une 
circonftance auffi preffante. Ainf 
quelque peine que j'aie à fouffrir, 
je ne me veux pas rendre coupa- 
ble d’un pareil reproche, jaime 
mieux refter encore un an avec 
eux. 

On travaille maintenant , avec 
toute lexpédicion poffible , a-la 
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conftruétion d’une nouvelle ville, - 
près du Roc dans Linnavea. 


Givigicieroret 
SECONDE. LETTRE: 
Du 28. Juin 1692. 


D Epuis ce jour fatal, le plus 
terrible que j'aie jamais pañlé en 
ma vie, j'ai toujours refté a bord 
de quelque navire ; car on fent 
encore de moment à autre, &, 
pour ainfi dire, continuellement 
quelques fécoufles fur la terre : 
nous en efluyames hier une terri- 
ble ; mais elles paroiflent beaucoup 
moins fenfibles en mer qu'à terre. 
Je n'ai encore Ofé retourner ax 
Port Royal que trois fois depuis 
fa deftruétion , où je me fuis ex- 
pofé dans les débris de routes ces 
maifons pour inhumer les morts, 
prier avec les malades & baptifer 
les enfans. J'y préchas Dimanche | 
S Vp 
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dernier dans une tente ; car le pet 
de maifons qui y font reftées fone 
tellement en ruine , qu'on ne peut 
fans temérité s’y expofer. Tout le 
monde étroit ravi de me voir , & 
il n'y en avoit pas un qui ne ver- 
sat des larmes fur ce que je leur 
difois, F'efpére que ce terrible évé. 
nement les fera rentrer en eux- 
mêmes & changer de conduite ; 
car tl n'y avoit pas un peuple plus - 
impie is toute la furface de la 
terre. 

Peut-on imaginer rien de plus 
trifte que le fpedacle affreux que 
préfente continuellement ce port, 
le plus beau & le mieux firué que 
j'aie jamais vu? Dans toute cette 
rade on ne voit auellement que 
des cadavres de gens de toute con- 
dition, de tout âge & de tour fexe, 
livrés fans funérailles à la fureur 
des flots. Le tremblement à entie- 
rement détruit & boulverfé notre 
cimetiere, a ouvert tous les tom- 
beaux qui y étoient en crès-grand - 
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nombre ; & la mer a arraché de 
terre le refte des carcafles de ceux 
qui y avoient été enterrés : quan 
tité de perfonnes qui éroienc puif- 
famment riches font entierernent 
ruinées ; pendant que d’autres male 
heureux ont profité de cette occa- 
fion , & ont ramaflé des richefles 
immenfes en fouillant dans les dé- 
bris & les ruines des maifons, dès 
le tems même , pour ainfi dire, du 
tremblement de terre, ou du moins 
pendant que tout ce qu'il y avoit 
d’honnétes gens étoient encore dans 
la confternation. 

Nous avons appris de différens 
endroits de cette Ifle le dommage 
qu'y a caufé ce tremblement, On 
écrit de Sainte Anne que la mer 
a inondé plus de 1000 acres de bois 
& dérruir toutes les plantations ; 
mais il n’a en aucun endroir fait 
autant de ravage qr’au Port Royal, 
où il y a eu des rues enriees en- 
glouties dans les ouverures de la 
terre, qui, ea fe refermant, em 
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ont écrafé tous les habitans : on 
en a meme trouve quelques - uns 
enfouis jufqu’au cou , & dont la 
tête reftoit libre fur la furface de 
‘la terre; les chiens en ont mangé 
quelques - uns ; on a recouvert les 
autres de terre & de pouffiere, 
crainte de linfedtion que ces ca- 
davres auroient pu occafionner. 

Voilà le détail dun crifte évé- 

nement ; & Dieu feul fçait ce qui 
‘peut encore nous arriver de pire. 
Tout le monde dit qu'on entend 
un grand bruit dans les montagnes: 
ce qui doit nous faire beaucoup 
appréhender quelqu’trruption de 
‘feu qui feroit encore plus terrible 
&. plus deftruétive, que le trem- 
blemenr de terre. Jai beaucoup 
de répugnance à refter ici; je ne 
vois cependant aucun prétexte qui 
puifle en confcience m’autorifer à 
quitter mon miniftère en pareille 
circonftance. 

Telle eft la defcription qu’en 
donne ce Miniftre. Dans quelques 


~~ 
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‘autres relations , envoyées du Port 
Royal a la Société Royale de 
Londres , on y remarque une cir- 
conftance affez furprenante, la vot- 
ci. Sitét que la plus grande force 
du tremblement fut paffée , le Mi- 
niftre exhorta ceux qui lavoient 
échappé de fe mettre en priere 
avec lui. Il fe trouva parmi eux 
plufieurs Juifs qui fe profternerent 
& répondirent comme les autres. 
L'auteur ajoute même qu'on leur 
entendit invoquer le S. Nom de 
Jefus : chofe, dit-il, fort furpre- 
nante & digne d'attention. On 
trouve cette remarque dans les 
Tranfacions Philofophiques , page 
412. où lon a inféré les princi- 
pales circonftances de ce phénome- 
ne, que nous allons ajouter pour plus 
grand éclairciflement fur ce fait. 

1. Le tremblement de terre ar- 
rivé le 7 juin 1692 entre onze 
heures & midi, a renverfé & inon- 
dé au moins neuf dixiémes de la 
ville du Port Royal en deux mi- 
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muces , & tout le quartier du guat 
en moins d’une. Peu de perfonnes 
en ont,échappé : j'y ai perdu ma 
femme, tous mes gens & route 
ma fortune. Il ne s’en ef fauvé 
qu'une fervante Blanche, qui m’a 
dit « gue fa maicreffe écoit alors 
» dans fa chambre au deuxiéme : 
» qu'elle étoit au grenier où on la 
» venoit d'envoyer, lorfqu’elle fen- 
» tit le tremblement; & quauffi- 
» tor ayant voulu defcendre, elle 
» trouva leau dans le haut de lek 
» Calier , parceque la maifon s’éroit 
» enfoncée perpendiculairement »; 
& elle eft aétuellement près de 30 
pieds fous l’eau, Nous étions allés 
ce jour-là, mon fils & moi, à Li. 
guanta , hafard auquel nous de- 
vons fans doure notre confervation, 
Erant environ à moitié chemin 
pour nous en revenir, nous man- 
quames d'être engloutis par une 
Jame de plus de 6 pieds de haut, 
qui avançoit avec toute la rapidité 
pune mer en colere, fans aucun 


DE LAJAMAIQUE. 425 
vent qui put en modérer le cours; : 
& ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine que nous pümes regagner 
Liguania, où nous trouvames tou- 
tes les maifons au rez de terre; 
excepté les cabanes des Négres, 
Depuis ce tems-là jufqu’a aujour- 
dhui 20 de juin, il n’y a point 
de jours que la terre ne donne 5 
ou 6 fécoulles trés- violentes; on 
en a vu les montagnes fe féparer 
_ & fe précipiter en partie : ce qu’el- 
les font encore actuellement. 

2. Nous avons eu ici de grandes 
mortalités depuis le tremblement 
de terre, qui commencent cepen- 
dant à fe calmer. La moitié de 
ceux qui avoient échappé ce ter- 
rible cataftrophe au Port Royal, 
font morts depuis de fiévres mali- | 
gnes, maladies fans doute caufées 
par le changement d'air, lhumi- 
dité des maifons, & le défaut de 
logement, de médicamens & au- 
tres commodités. Septem. 3. 1682, 


3. La plus grande partie du Port 
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Royal eft abymée : le quartier qui 
donnoit fur le bord de la mer eft 
enticrement fubmergé & recou- 
vert de plufieurs braffes d’eau : 
toute la rue où écoic l’Eglife eft : 
auffi tellement inondée, que l’eau 
eft débordée jafqu’au haut des mai- 
fons qui ont reité fur pied. Lorf- 
que la terre s'ouvrir, elle englou- 
tic une partie des habitans en quel- 
ques endroits : en d’autres elle les 
fic faurer en l’air: elle en jetta mé- 
me quelques - uns jufqu'au milieu 
du port qui fe font cependant fau- 
vés; je crois néanmoins qu'il en 
eft péri plus de 2000 tant Blancs 

ue Noirs. Il y a eu au Word 
plus de 1000 acres de terre fub- 
mergés ,»où treize perfonnes ont 
perdu la vie. Toures les maifons 
de cette Ifle ont été renverfées : 
ce qui nous oblige à demeurer dans 
des cabanes. Les montagnes fe font 
adoffées les unes contre les autres, 
& ont laiffé la riviere à fec, où 
Lon a pris quantité de poiffon qui 
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a été d’un grand fecours aux ha- 
bitans, A Yellows une montagne 
s’eft déchirée & difperfée fur plu- 
fieurs habitations, qu'elle a entie- 
rement recouvertes & où elle a 
écrafé dix-neuf Blancs. Une ha- 
bitation s’eft trouvée tranfportée 
a un demi mile de l'endroit où 
elle étoit auparavant, où elle four- 
nit à préfenc de trés-bonnes pro- 
vifions. | 

4. Entre onze heures & midi, 
je fentis trembler l'auberge où j’é- 
tois , & je vis tous les pavés fe 
déranger. Jentendis auffitôt crier 
dans la rue que c’écoit un tremble- 
ment de terre, Je fortis fur le champ 
‘& trouvait tout le monde en conf- 
ternation & implorant la miféri- 
corde de Dieu. Javancai dans la 
rue avec la foule; 8 pendant ce 
tems-|là nous voyons tomber les 
maifons de tous côtés : quelques- 
uns furent pris deffous , d’autres 
fe trouvoient au-deflus de ces rui- 
nes. Le fable étoit dans les rues 
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en aufli grande agitation que les 
James de la mer, & renverfoit « 
tout le monde. Il de fit en même 


tems un débordement fubit des 


éaux de la mer qui entrainoit tout M 


le monde, dont une partie fe fau- 
va fur les folives des maifons en 


ruine; & lorfque ce fable fut à 


fec , on y trouva les autres enfon- 


x - 5 si 


cés, les uns fans bras , les autres © 


fans jambes, Nous fumes un petit 
nombre témoins de cette terrible 
cataltrophe de fur un petit efpace 
de terre où nous étions 15 à 18, 


qui heïreufement ne fur point | 


inoûñdé. Sicôt que le plus fort du 
tremblement fut paflé , chacun 
sempreffa de s’affurer s'il reftoic 
encore quelque chofe de fa famil- 
Je. Je fis tous mes efforts pout ga- 
gner chez moi au travers des rut- 
nes de toutes les maifons qui ¢- 
toient à flot, mais il me fut im- 
poflible. Enfin je trouvai un ca- 
neau, dans lequel je fus jufquà 


L rate de ma maifon, Je trouvai 
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dans mon chemin plufieurs cada- 
vres d'hommes & de femmes aban- 
donnés à la fureur des lames; mais je 
ne pus avoir aucunes nouvelles de 
ma femme, ni de perfonrié de ma 
famille, Le lendemain je fus de 
_pavire en navire ; & j'eus enfin le 
bonheur de trouver ma femme & 
deux de mes Negres. Elle me dit 
que fitôt qu'elle s'étoit apperçue 
du tremblement, elle s’éroit reti 
réé avoir averti tous ceux de la 
_maifon den faire autant, Elle ne 
fut pas plutôt dehors, que le fable 
les culbuta, & que fa Negrefle & 
elle étotent tombées dans la terre; 
_ mais que le débordement des eaux 
les en avoit arrachées, & les avoit 
roulées çà & là , jufqu'à ce qu'el- 
les euflent pu sacrocher à une fo- 
live , fur laquelle elles s s’'étoient 
fauvées : après quoi le caneau d’un 
vaifleau Efpagnol les vint prendre 
& emporter a bord, 

Toutes les maifons , depuis la 
rue des Juifs jufqu’au parapet , fu- 


430 ITREMBLEMENS 

rent renverfées , EXCEPTÉ 8 à ro où 
l'eau avoit gagné jufqu’au premier 
étage. Er firot que le tremblement 
fut "pallé , les matelots pillerent 
toutes ces maifons : il y en eut 
même quelques-uns qui pendant 
leur pillage furent écrafés par un 
fecond tremblement de terre. 

Il y eut plufieurs chalouppes & 
vaifleaux coulés & perdus dans le 
port, par la grande agitation de 
la mer. La frégate.le Ssyan.,- qui: 
étoit près du quai en caréne, fut 
emportée au-deflus des maifons , & 
fe fut enfin brifer fur celle du Lord 
Puke, où elle fut dun grand fe- 
cours à quantité de perfonnes qui 
y fauverent leur vie. 

5. Le commencement de cette 
année 1692 a été trés-fec & fort 
chaud à la Jamaique. Cette faifon 
a duré jufqu’au mois de maz, qu’elle 
seft changée en vents & en pluie ! 
qui ont duré jufqu’a la fin du mois. 
Depuis ce tems jufquau jour du 
tremblement, la faifon eft devenue 
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Comme auparavant, très - chaude, 
féche & fans aucun vent, jufqu’au 
7 juin environ les onze heures & 
_ demie du matin, jour du tremble- 
_ ment. Il faifoit alors très - chaud, 
le tems éroit fort beau, & le ciel 
fi férein, qu'à peine pouvoit - on 
_appercevoir aucun nuage & fentir 
le moindre zephir. Ce fut cepen- : 
dant au milieu d'un fi grand cal: 
_me qu'on fut furpris de ce terri- 
bie tremblement, fi faral au Port 
Royal 8 dans toute l'étendue de 
la Jamaique, 

Ce tremblemeut fut d’abord très. 
foible , & même fi peu fenfible , 
qu’à peine pouvoit-on s’affurer que 
ce fur un tremblement de terre; 
mais on fut bientôt confirmé dans 
Pidée qu'on en avoit par un fecond 
choc qui fuivit immédiatement le 
premier, & qui fut un peu plus 
fort, accompagné d’un bruit fem- 
blable à celui du tonnerre, qui fit 
fortir tout le monde. Mais c’étoit 
un avant - coureur trop précipité, 


E] 
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pour,qu’on püt avoir le tems de 
fe mettre en fureté; car ce fecond 
choc fut immédiatement fuivi d'un 
troifiéme , qui en moins d’une mi- 
nute renverfa jufqu’aux fondemens 
du Port Royal avec tant de vio- 
lence , que pendant ce court efpace 
les trois quarts des maifons & du 
terrein fur lequel elles écoient ba- 
ties, & la plupart des habitans 
furent abîmés dans le fein de la 
terre & couverts d'un déluge d’eau; 
& ce qui échappa à ce déluge fut 
tellement boulverfé , qu’on n'y pou- 
voit diftinguer qu'un tas confus 
de ruines & de débris. Enfin fur 
dix maifons il n’y en eft pas refte 
une , dans laquelle on 6sät fe croire 
en fureté, F 
Toutes les rues qui donnotent 
fur le bord de la mer, près du 
port où il y avoit un quai fuperbe 
auprès duquel on pouvoit amarer 
des vaifleaux de 700 tonneaux, & 
les y charger & décharger com- 
modément , où étoient les maga- 
fin 


& 


= 


DE LA JAMAIQUE. 433 
fins les mieux fournis de toutes 
fortes de marchandifes, où étoient 
les plus fuperbes & en même tems 
les plus folides batimens de toute 
la ville, tous occupés par les prin- 
cipaux habitans; enfin qui à cous 
égards étoit le premier & le plus 
beau quartier de la ville, font main- 
tenant couvertes de fix à huit brat. 
fes d’eau. 

On dit que ce qui refte du Port 
Royal eft bâti fur un rocher; mais 


da deftru&ion entiere des monta. 


gnes prouve fuffiifamment que les 
rochers ne peuvent pas plus réfifter 
que le fable à la force d’un violent 
tremblement de terre; fi ce pays 
n’eft que fond de fable, comme le 
préetendent quelques-autres , on doit 
s'étonner qu’un pareil tremblement 
n'ait pas abymé & entierement 


détruit tous ces fondemens ; en ef. 


fet il étoit fi violent qu'il renver- 
foit tout le monde qui cherchoit 
à fe fauver dans les rues, & il n’y 
avoit perfonne qui fe pit tenir 
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debout. La terre fautoit & fe fou- 
levoit avec la même vitefle , que 
les lames d’une mer en colete. La 
comparaifon paroit hafardée : il n’y 
a cependant perfonne de ceux qui 
Pont efluyé qui ne le puifle aflu- 
rer. Enfin elle étoit dans une telle 
agitation, qu'il y a encore des 
maifons debout, & qui ont été 
transférées à quelque diftance de 
l'endroit où elles étoient aupara- 
vant; & il y a une rue, dont la 
plupart des maifons fubfiftent en- 
core, qui eft à préfent deux fois 
plus large, qu'elle métoit avant Je 
tremblement. Dans d’autres en- 
droits la terre fe fendoit, s’ouvroit 
& fe refermoit tout dun coup. 
Plufieurs affurent même avoir vu 
dans le même moment & tout à 
la fois jufqu’à deux & trois -cens 
de ces ouvertures, dans lefquelles 
quantité de perfonnes fe font trou- 
vées englounties. Quelques-uns fe 
trouvoient pris par la moitié du 
corps & entierement écrafés : d’au- 
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tres étoient pris jufqu’a la tête : 
d’autres étoient entierement en- 
gloutis & rejettés enfuite avec 
quantité d’eau : d’autres enfin ont 
fubi le même fort, mais fans ja- 
mais reparoitre. Ce n’étoit cepen- 
dant encore là leffet que des pe- 
tites ouvertures, il y en avoit de 
plus grandes ou les maifons entie- 
res fe précipitoient. Quelques-unes 
jettoient des ctorrens d’eau à une 
hauteur confidérable en l'air, qui 
menaçoient du déluge les reftes du 
Port Royal, que le tremblement 
de terre avoit paru vouloir épar- 
gner. Ces dégorgemens d’eau é- 
toient accompagnés de vapeurs 
d’une puanteur infupportable , qui 
en moins d’une minute firent de- 
venir le ciel, de beau, clair & 
ferein qu'il étoit auparavant, auffi 
épouventable & aufli rouge qu'un 
four chaud. Toutes ces Sie 
circonftances , qui fe prefentoient - 
tout à la fois, furent accompagnées 
dun bruit terrible , occafionnéd par 
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le boulverfement de toutes les 
montagnes voifines, & d'un bruit 
confus qui partoit des entrailles 
de la terre. Cette déiolation fai- 
{oit courir un chacun d’un endroit 
à l’autre; & répandoit dans tous 
les cœurs une fi grande confter- 
nation, qu'on reffembloit plutôt à 
des morts qu’à des vivans, & qu'il 
n’y avoit perfonne qui ne fe crüt 
à la confommation des fiécles. Se 
pouvoit - il en effet rien de plus 
effrayant que de voir les cheminées 
& le toit des maifons à fleur d’eau, 
de voir tous les vaiffeaux coules à 
fond , de voir toutes les maifons 
renverfées , quelques - unes feule- 
ment à moitié en ruine, les autres 
entierement impraticables , de voir 
les goufres où les maifons avoient 
été abymées, dont quelques-unes 
étoient reftées à moitié hors de 
terre , & d’autres avoient coulé 
jufqu’au rez des cheminées, & dont 
ces foibles reftes ne pouvoient fer- 
vir qu'à rappeller le fouvenir de 
tant de malheurs, 
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Quelque grand qu’ait été le dé- 
faftre du Port Royal, il y eft ce- 
pendant encore refté plus de mai- 
fons debout qu’en aucun autre en- 
droit de cette Ifle. Par-tout ailleurs 
la terre étroit en fi grande agita- 
tion , que non feulement on ne fe 
pouvoit tenir debout, mais qu’on 
étoit obligé de s’accrocher & de 
sarquer des pieds & des mains, 
pour ne fe pas laifler ballotter par 
fon roulis , qui étoit aufli brufque 
que celui dune mer en furie. Au- 
cune /ucrerte * n’a pu y tenir dans 
toute létendue de lIfle. Il n’eft 
_reité aucune maifon debout à 
Paffage - fort » qu'une feule à Zr- 
guania, & aucune à S. Jago, ex- 
cepté quelques petites chaumieres 
dont la conftrukion avoit épuifé 
toute la gravité Efpagnolle ; & 
quand il y auroit eu cing cens & 
méme cing mille villes 4 la Jamai- 
we, il eft sur qu’un pareil trem- 
nine les auroit toutes renver- 


* Moulin pour broyer les cannes à fucre. 
: Tu 
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fées. La terre souvroit confidéra- 
blement en quelques endroits. Dans. 
le Nord la plupart des plantations 
& des habitations, quoiqiéloig- 
nées les unes des autres , maifons, 
habitans, arbres, &c. tour seft 
précipité dans un même gouffre, 
où l’on n’a vu pendant long -tems 
après qu'un grand lac couvert d’eau 
de plus de mille acres d’étendue. 
Il s’eft féché depuis; & l’on n’y voit 
plus à prefent que du fable & des 
‘graviers, fans aucuns veftiges par 
lefquels on puifle juger qu'il y ait 
eu précédemment ni maifons, nt 
arbres, ni autre chofe. A Claren- 
don, qui eft éloigné denviron 4 
lieues de la mer, la terre souvroit 
& jettoit en l’air avec une force 
extraordinaire des quantités prodi- 
gieufes d’eau. Tous ceux qui vont 
dans ce pays peuvent y voir les 
marques de ces ouvertures , dont 
yen ai vu plufieurs. On dit que le 
tremblement a été beaucoup plus 
violent fur les montagnes. Tout 
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lé monde convient que plus on en 
étoit proche , plus on en reflentoic 
Jes funeftes effets; & que quoi que 
ce foit qui en puifle être la caufe, 
elles en étoient le foyer. Elles font 
effeétivement fi boulverfées , qu’el- 
les ont tout um autre dir qu’elles 
n'avoient auparavant, particuliere- 
ment la montagne’ dlewe, & quel- 
ques autres encore des plus hau- 
tes, qui paroïfleñt en avoir été 
confidérablement endommagées ; 
& qui pendant tout le tems du 
premier grand tremblemeñt . & 
pendant deux mois encore après 
ce premier, qu'il s’en faifoit fuc- 
ceflivement de confidérables & 
très - fréquens, quelquefois même 
de deux & trois heures en trois 
heures , retentiffoient & faifoient: 
ORAN 7e A 

Près de Yellows une portion de 
montagne, après plufieurs fauts & 
tremouflemens , enfévelir fous {es 
ruines une famille entiere 8 une 
grande partie d’une habitation qui 
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en ctoit éloignée de plus d'u 
quart de lieue ; & près de Port: 
Morant, à environ une ‘journée 
au-delà , une montagne d’une hau- 
eur confidérable fe précipita en- 
tierement, & a laiflé en fa place 
un grand lac de 4 à 5 lieues d’é- 
tendue. 

Il y a tout lieu de croire qu'il 
s'eft pafle des changemens aufli ex- 
traordinaires & à peu près de mé- 
me nature fur la montagne bleue 
& dans fon voifinage , après le fra- 
cas & le bruit épouventable qu’el- 
le a produit. Mais ces fortes d’en- 
droits font fi impraticables, même 
aux Négres, qu’on ne peut encore 
fçavoir ce qui s’y eft paffé, finon 
qu’elles paroiflent entierement dé- 
pouillées de cette verdure natu- 
relle, & de cette charmante perf- 
peétive qui offroit auparavant un 
coup d'œil fi agréable. | 

Quelques - uns penfent que les 
montagnes fe font un peu affaiffées, 
& ne font pas fi hautes qu’elles. 
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étoient auparavant : d’autres pen- 
fent que le tremblement a produit 
cet effet dans toute l'étendue de 
ceite Ifle , & que le Port Royal 
a baifle d’un pied ; & dans plufieurs 
endroits on fe fert de cordes pour 
tirer de l’eau des puits, deux ou 
trois pieds moins longues qu’à Por- 
dinaire.. 

Quoique la mer fiir trés-calme 
dans le tems du premier grand 
tremblement, elle fe fouleva rout 
d'un coup avec tant de furie, que 
la forte agitation des lames fit en 
un inftant rompre les cables de 
tous les navires qui étoient dans 
le port ; mais elle s’appaifa pref- 
qwaufli vite. | 

On a obfervé que lorfqu'il faic 
beaucoup de vent , il n'arrive ja- 
mais de tremblement de terre ; 
mais qu'ils arrivent au contraire 
toujours dans un tems calme. Cette 
obfervation s’eft trouvée confirmée 
par tous ceux qui font arrivés de~ 
puis le premier. 
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Après la pluie ils font en générai 
plus violens qu’en toute autre fai- 
fon: ce qui peut être occafionné 
par le reflerrement des pores de 
la terre: ce qui rend leur action 
plus violente , faute d’un paflage 
affez libre pour fe diffiper. 

Il en arrive quelquefois à la cam: 
pagne qu'on ne fent point au Pors 
Royal; & il y en a de très-fenfi- 
bles au pied des montagnes, qu'on 
ne fent point par-tout ailleurs. 

Depuis ce tremblement deterre, 
Ja brife * de terre n’eft pas fi fré- 
quente qu’à l'ordinaire ; l’on a au 
contraire trés-fouvent la br1fe du 
large : ce qui étoit très-rare aupa- 
ravant, mais qui eft aujourd’hui 
très-fréquent. | 

On a trouvé au Port Royal & 
en plufieurs autres endroits de cette 
Ile , quantité de matieres fulphu- 


* On fe fert de ce terme dans les colonies , 
pour marquer le vent qui tantôt vient de terre, 
8, ceft alors la brife de terre; tantôt de la mer, 
g on l'appelle brife de mer ou brife du large. 
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reufes & combuftibles , que la terre 
a probablement vomi en s'ouvrant, 
& qui au moindre feu s’enflamment 
& brulent comme une chandelle: 

S. Chriflophe , une des Ifles Ca- 
raibes, étoit ci-devant beaucoup 
fujet aux tremblemens de terre Ÿ 
qui ont entierement ceflé, ou du 
moins qu'on n’a jamais {enti depuis 
l'éruption d'une grande montagne 
de matiere combuftible : ce qui 
fait préfumer qu'il pourroit arriver 
une femblable éruption en ce pays. 

- Mais on n’en voit aucune apparen- 
ce; au contraire les tremblemens 
diminuent & deviennent de plus 
en plus moins fréquents & plus 
foibles depuis le premier qui a été 
fi terrible ;-& il y a fi long-tems: 
qu'on n'a enterdu parler d’aucun,: 
excepté quelques-uns qui de tems 
a autres fe font à peine fentir , qu'il 
y atout lieu defpérer que nous: 

_navons plus à préfent rien à ap: 

_préhender de ce côté-là.. 

| Ceux qui ont furvécu à ce ter 
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rible tremblement, ont refté, du 
moins autant qu'ils en ont eu l'oc- 
cafion, pendant deux mois à bord 
des vaifleaux qui étoient dans le | 
port. Les tremblemens éroient à 
terre fi fréquens, fi terribles, & 
& accompagnés de tant de fracas 
& de bruit, que perfonne mofoit 
fe rifquer à y defcendre. Ceux qui 
n’avoient point cette commodite , 
fe font retirés à King/town dans 
de méchantes cabannes qu’ils y ont 
bâties , à peine capables de les ga- 
rantit de la pluie, qui a été tres- 
fréquente après le tremblement de 
terre; où expofés à toutes les in- 
jures du tems & de la faifon, fans 
aucun fecours ni commodités, ils 
périffoient tous miférablement. Il 
a régné une maladie fi univerfelle 
dans toute l’Ifle, occafionnée pro- 
bablement par les vapeurs des ou- 
vertures de Ja terre, qu'il y a eu 
peu de perfonnes qui n'aient été 
malades ; & il en eft mort au moins 
trois mille, la plupart à Xing/own 
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feulement, quoique ce foit dail- 
leurs un endroit aflez fain. Au 
furplus la grande quantité de cadae 
vres, qui flottoient par centaines 
dans toute l’étendue de ce port au 
gré des vents & de la brife, peut 
bien avoir contribué à l'infection 
de lair, & être la caufe, du moins 
en partie, de toutes les maladies 
qui ont fuccédé au tremblement, 


Le 3 juillet 1693. 
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